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Lk3 calvinistes de la RocheHe , toujours 
remoants ei séditieux (et depuis près 
de deux cents ans , ) venoient enfin de 
lever t'étendard de là révolte* Le duo 
de Roban étoît à leur tête. Ce prince 
réunisaoit toutes les qualités et tous les 
défauts qui font d'un ckef de parti 
l'idole du peuple. Jeune enoore, élo«* 
quent , généreux ; briUaat de co«irii^ 
et d'audace , il avoit tout ee qu'il faut , 
sinon pour bien conduire les hommes , 
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du moins pour les séduire un moment 
et pour les entraîner (a). 

Les Anglais , appelés par les Roche- 
lois , arrivèrent pour soutenir les re- 
belles , et firent une descente dans File 
4& fté* Le brave Toiras les battit, et 
Schomberg leur fît lever le siège du fort 
Saint-Martin , où ils avoient donné un 
assaut sans succès. Les Anglais se rem- 
barquèrent après avoir perdu huit mille 
hommes (i). Les Rochelois persistant 
dans leur rébellion, lé duc d'Angou- 
lême, général de l'armée royale, vint 
mettre le siégé devant la Rochelle (a). 
Alors tout changea dans les campagnes; 
plus; de danses , plus de jeux » plus de 
veillées paisibles ! L'inquiétude et la 
crainte remplacèrent dans to0s les coeurs 
la douce sécurité. Les cornemuses de* 
vinrent muettes ; on n'entendit plus que 
le bruit des armes et des trompettes 

. (i) Historique. > 
, (2) Historique. 

i 
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bellîiqueiises. Les jeunes filles redou- 
toîent de rencontrer ces militaires épars 
dans des champs trop souvent dévastés 
par eux! mais ^ émues et curieuses , elles 
se cachoient pour les voir , et elles ad- 
rairoient en secret leur bonne mine ^ 
l'assurance et la fierté de leur maintien. 
Elles les comparoient aux villageois , et 
pins d'un pâtre eut à se plaindre de 

celle qu'il aimoit ! Les tranquilles 

laboureurs ne fece voient les soldats dans 
leurs chaumières qu'avec défiance et 
jalousie , car les défenseurs et les nour* 
riciers de l'Etat ne sont pas faits pour 
habiter ensemble : les uns ne doivent 
jamais soupirer après le repos; les autres 
seroient malheureux s'ils envioient l'é- 
clat de la gloire. 

Au milieu de ce tumulte , le troublé 
de Clara étoit inexprimable ; elle savoit 
que Valmore commandoit une division 

cie l'armée du duc d'Angoulême î 

Elle n'osoit plus aller sur la colline de 
l'Espérance , ni même sortir de la fermer 
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ou se montrer ; mais elle, prioit Dieu 
tinit et )oar pour le auccè» deâ armea 
do roi et pour la conservai ioti de la vie 

de Yalmore ! Ce dernier , toujours 

accablé ^e douleur , trouVoit une con- 
solation digne de son nubie oaraelére 
dans les dangers d'une guerre entreprise 
contre des sujets rebelles^ devenus alliés 
des ennemis de la France. 

Yalmore y d'après la &bl6 débitée par 
Frikmann , et dont le bruit s'étoit géné- 
ralement répandu , crpyoit que CWa j 
en voulant s'évader du cbâteati^de Ros« 
mai , ^'étoit noyée dans le Rhône, tl no 
pouvoit regretter celle qu'il pensoit'de* 
voir abhorrer; mais l'image de cette 
figure angélique et si jeune , périssant 
par un genre de mort. si tragique, le 
poursuivoit partout y çt renouveloit 
toute riiorreur de ses premiers regrets, 

Yalmore, jugeant que pour les opé-* 
rations du siège il étoit nécessaire d'éta*< 
blir un poste dans la ferme do JerSon, 
ordonna à un détachement de sa division 
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dfd s'y rendre, et il fie mit à leur tête 
pour les y conduire. Ce fut à dix heures 
du matin , le ao de novembre, que cette 
troupe entra dans la ferme. Quoiqu'on 
fût au commencement de l'hiver^ te 
temps éioît si serein , que Clara ce jour- 
Ut ne put résister au désir d'aller respi*- 
rer un air si pur ; elle étoit dans le jar- 
din, lorsqu'elle entendit le bruit que 
faisoîent les chevaux sur le pavé de la 
grande cour. Son saisissement la rendit 

immobile Aoboutdequelquesmi- 

nuteselle vit paroilre des soldais qui, en 
l'apercevant, s'élancèrent vers elle. Clara 
épouvantée se mit à fuir en poussant des 
cris aigus ; l'effroi lui donuoit des ailes p 
néaninoinsIess4>ldatsaUoientI'atteindre, 
lorsqu'elle entendit, à vingt pas derrière 
elle , Valmore attiré {>ar ses cris , et dont 
elle ne put méconnoitre la voix !••,. Les 
soldats se sauvent. Cl^ira , hors d'elle-- 
même , eut cependant la présence d'es- 
prit de se cacher le visage avec son ta- 
blier qu'elle jeta sur sa tête , et ausfiÂtôt^ 
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ne/ pouvant plus se soutenir, elle tomba 

sur l'herbe...., Valaiore, frappé de 

l'élégance , de la beauté de sa taille , et 
touché de sa frayeur , sentit quelque 

émotion Le costume indécis de Clara 

la^issoit douter si elle étoit ou non une 
paysanne ; .mais elle avoit des gants ^ et 
la forme délicate de ses mains ne per- 
mettoit pas de la prendre pour une vil- 
lageoise. Valmore , après un examen 
rapide , qu'il ne 6t pas sans trouble , 
s'approcha d'elle; et lui tendant la main : 
Rassurez-vous, mademoiselle, lui dit~il, 
je vais vous conduire dans la ferme, et 
je vous promets Iranquillilé et sûreté 

parfaites A ces mots , il l'aide à se 

relever. Clara éperdue chancelle ; mais 
de la main droite elle tient toujours avec 
force sur sa tête le tablier qui voile son 
- visage. Valmore ne doute pas qu'elle ne 
soit belle; il luisait gré de la- pudeur 
craintivequi lui fait craindre de montrer 
à un militaire une ligure jeune et char» 
mante sans doute ^ qui vient de l'expo^ 
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ser à perdre l'honneur L'attentat des 

deux soldats , les insolents discours qui 
avoient exprimé leur brutale admira-^ 
tion de sa beauté, rendoient en effet 
assez simple le soin de la dérober-en cq 
moment à tous les yeux. Que devint 
Clara , et quelle fut la palpitation de son 
cœur en posant la main tremblante 
qu'elle avoit libre dans la main de Val- 
more ! Le trouble affreux que déce- 

loient tous ses mouvements , et ses san^ 
glots redoublés , attendrirent vivement 
Valmore; pour îa calmer , il lui parla 
d'un ton doux et même affectueux; mais 
plus il lui montroit de sensibilité^ et plus 
la violence de son agitation paroissoit 
s'accroître. Afin de faire cesser un état 
si pénible y Valmore se hâta de la rame- 
ner à la ferme ; il doubla le pas ; il étpit 
forcé d'entraîner Clara, qui, ne pouvant 
plus supporter une telle émotion , s'af- 
fai3s.a tout-à-coup : elle tomba. Valmore 
s'aperçut qu'elle perdoit l'usage de ses 
sens: il s'arrêta; et, par une délicatesse 
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dont peu d'hommes aeroient capables i 
il crut devoir respecter la timide {mdeur 
de cette intéressante inconnue: letablier 
de Clara étoit em^ore aur son visa^, 
mais la main déraillante qui Famoit re^ 
tenu jusqu'alors venoit de s'en détacher } 
Valmore y posa la sienne et l'y tint fidèle- 
ment , malgré une ouriosilé qu'il s'éton^ 
noit de pouvoir éprouver. Il prit Clarit 
dans ses bras, et, la portante la ferme , il 
rencontra la mèref Hélène qui la dier** 
choit. Il lui conta en deiîix mots ce <|ui 
venoit d'arriver : il parloit encore , lor^* 
que Qara reprit sa connoissanœ. Son 
premier mouvement fut de porter sci 
main à son visage; et , renooiilnutl celle 
de Valmore , elle la serra avec une ex- 

pression pas^onnée ^. 8t»n âmeétoit 

faite pour apprécier la délicatesse qui 
conservoitsonsecret le plus important... 
Mais, avec queUaiaissem0nteilesett*o4iva 
dans les bras de son libérateur !«.<... Un 
gémissement sourd qui s'échappa du 
fond de 00a cœur fit tressaillît* Vat- 
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more Cependant elle parut vouloir 

marcher. Valmore la posa doucement 
à terre. Clara s'inclina profondément 
comme pour le remercier; elle prit la 
bras d'Hélène , et Valmore , aussi trou- 
blé qu'attendri, s'éloigna rapidement. 

On conduisit Clara dans sa chambre^ 
qui n'étoit séparée de odle d'Hélène que 
par une cloison. Valmore punit et chassa 
de la ferme les deux soldats qui avoienk 
poursuivi Clara ; il établit dans sa troupe 
des consignes rigoureuses ; il donna des 
ordres sévères, faits pour maintenir dans 
la ferme le bon ordre > la décence et la 
tranquillité. Tout ce qui fut consommé 
fut payé sur-le-champ. Jerson , charmé 
de ceUc\conduite , montra de son côté 
toute la bienveillance et tout le zèle d'un 
bon citoyen. Il lo^ea Valmore dans la 
plus belle chambre de la maison , celle 
d'Hélène; il voulut que sa mère et ses 
deux jeunes filles se réfugiassent dans la 
chambre de Clara , qui , comme on l'a 
dit, éloit voisine de celle de Valmore. 
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Jersoir aimoit à aieltre ainsi sa mère et 
ses QUes sous la garde et sous la protec- 
tion de cet homme vertueux qui réu- 
iiissoit à un si haut degré les qualités 
qui , dans tous les temps , ont caracté- 
ridé les milit^ûres français , la ^lus bfiU 
lante valeur et la générosité. 

Ce ne fut pas sans une peine secrète 
que Clara reçut à demeure dans sa 
chambre Hélène et ses deux petites Biles: 
en tout temps elle eût regretté le silence 
de sa soUtude : mais, dans. sa situation 
actutUe, cette société étoit pour elle 
d'une exiréme importunité. £Ile venoit 
dé revoir Valmore! elle avoit besoin de 
se retracer tous les détails de cette ren- 

coolre inopinée Combien Tentre- 

tien des jeunes personnes et de leur 
grand'nière la conti ariait ! Leur seule 
présence Tempêchoit de se livrer tout 
entière à ses pensées !...„. D'ailleurs Val- 
more étoit logé à côté d'elle; tout le 
bruit qui se faisoit dans cette chambre^ 
même celui d'une chaise ou d'une table 
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que l'on- changeoit de place, avoit de 
l'intérêt pour elle , et n'en voulant rien 
perdre , elle s'étoit assise contre la cloi- 
son Elle parvint à persuader à ses 

compagnes qu'il n'étoit pas convenable 
que Yalmore les entendit rire. et causer y 
et du moins on parla tout bas , ce que 
Clara avoit toujours fait jusqu'à ce mo- 
Bient, car la crainte d'être reconnue de 
Valmore ne la quittoit jamais un seul 
instant, et cette crainte terrible cmpoi- 
sonnoit toute la joie qu'elle éprouvoit de 
se retrouver si près de lut!,... Cependant 
elle étoit bien certaine qu'il croyoit 
qu'elle n'existoit plus ; cette pensée la 
rassuroit sur les soupçons qu'il auroit 
pu prendre dans la suite en voyant sa 
persévérance à se cacher à ses yeux. Sur 
le soir, Hélène quitta Clara pour aller 
elle-même présider au souper, préparé 
pour Valmore. Une heure après , Clara 
entendit Hélène entrer dans la chambre 
de Valmore, et ce dernier lui adresser la 
parole..-. ClarA, attendrie et tremblanlie,. 
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prête une oreille attentive...... Valmore 

parle dVUe.^... il demande son nom 

£lle s'appelle Olympe» répondit |lélène, 
et elle a la figure et le caractère d'an 
ange l...... A ces jTBota, Valmore fit un 

profond soapir. Il garda le silence^ et au> 
bout de quelques minutes il remercia 
Hélène de sea soins ^ et il la congédia. 
Clara écoutoit toujours; mais ses Jeunes 
•compagnes. Tinrent la distraire^ et pour 
la première fois on remarqua etielle une 
nuance d'bumeur qui fut attribuée h 
l'impression pénible que lui avoit laissée 
la scène effrayante du matin. 

Enfin, à buit heures et demie tlu soir, 
fiélène et ses petites filles se mirent au 
lit, et furent bientôt profondément en- 
dormies. Clara, sous prétexte d^stchey<ïr 
tme lecture intéressante , ne se coucha 
point. Un calme parfait régnoit daâa la 
maison , mais Valmore et Gara étoient 
bien loin de pouvoir se livrer aiiic d<^u- 

œurs du repos.» Ces deux cœurs ^ 

4i visés par le sort^ étoient réunis en ce 
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moment par une agitation* sympalhi-» 

que! La taille et la grâce de celte in* 

connue venoient de rappeler à Valmore 
celle qu^ii vouloit vainemeut oublier. 
Lorsqu'il dut croire que tout dormoit 
dans la ferme, il s'abandonna sans con« 
train te à sa vive émotion... Il se prome- 
noit dans sa chambre avec égarement». .. 
chacun de ses pas retentissoit jusqu'au 
fond du cœur de Clara! sa démarche 
inégale et précipitée sembloit peindre 
tout le désordre d'une âme violemment 
agitée Il s'arrête brusquement con- 
tre la cloison , Clara trensaille elle 

n'est séparée de lui que par la mince 
épaisseur d'une planche! elle retient sa 
respiration , car elle entend celle de 

Valmoré ! Oui, dit -il d'une voix 

étoufiee, cette funeste rencontre m'a 
bouleversé! elle a produit sur moi l'effet 
terrible d'une apparition! Infortu- 
née !.«. potirsuivit-il ; Dieu, dans sa mi- 
séricorde iufinie, a-t-il pardonné ton 
crime? es- tu dans le séjour d'espoir et' 
M. . a . 
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dé soufFrauce où Pâme se puri&e? îm» 
plores^tQ la pitié des fidèles ?..»•• Ton 
inconcevable barbarie m'a condamné ii 
d'éternelles douleurs, mais je veux prier 

pcmt toi! Eln disant ces parol^ea il ae 

jette à genoi:ac. Clara , baîgoée de larnshes^ 
joint .le« tnains et laisse- écfaai^er uii 
soupir plaintif..... Valmore bots dehlui , 

se relève en frémissant Est-ce une 

illusion! s'écria-t-i), ou cette âme re-* 
pen tante et puritiée correspafid^elW avec 

la mienne? La mort a^t-^eUe rétabli 

l'harmonie entre nous?...— A ces. mots 
;il tombe sur une cbaise^ il écootè avec 
, saisissement y il n'entend plos mn ;^ et, 
: rappelant sa raison , il ae persuade faci- 
lement cfue son imagination frappée a 
tseule produit ce soupir si touchant qu'il 
a cru entendre. Clara 9 dans la crainte 
de prolonger et d'augmenter 9on égare* 
ment , avoit eu le couragede se contenir. 
Elle resta immobile jusqu'au moment 
où elle entendit Valmore appeler un 
domestigoe; alors elle s'approcha dou- 



1 

\ 



DE LA ROCHELLE. i5 

eement de son lit , et elle se coucha. Mais 
l'idée de Vaimore ne lui permit pas de 
fermer rœil un seul instant. Vaimore ne 
passa pas une nuitplus tranquille ; néan^ 
moins une heure avant le jour, cédant 
à son profond accablement, il s'endor-» 
mil. Alors un songe consolateur lui re*- 
présenta Clara éblouissante de ft*aicheur 
et de beauté, avec une physionomie cé«- 
leste qui expriinoit le bcmheur le plu» 

pur! Il se réveille en s'écriant : Ma 

prière est exaucée !...... elle ne souffre 

plus! elle vient d'entrer dans l'immortel 
séjour où la clémence éternelle réumt 
si souvent l'oppresseur repentant et U 
victime innocente !..,*•.• Me voilà donc 
délivrée du tourment af&eux de ne pou*' 
voir penser a elle qu'avec horreur !....• 

En s'abandonnant à cette illusion , il ver«- 
soit un torrent de larmes, et la réflexion 
ne lui ôta point une idée qu'il aimoit et 
qu'il vouloit conserver. 

A la pointe du jour, on entra dans sa 
chambre, pour lui dire^ de la paît du 



/ 



i6 LE SIEGE 

duc d*Angoulême , de se trouver à neuf 
heures au quartier- général. Il se hâta 
d/B se lever, et, lorsqu'il fut habillé, 
l'idée de celle inconnue, de cette jeune 

Olympe, lui revint à l'esprit Nous 

combattrons sans doute aujourd'hui ^ 
se dit-il: avant de quitter cette ferme, 
peut-être pour toujours, avant d'aller 
verser du sang, je voudrois laisser ici 

une trace de bonté Les maîtres de 

cette maison sont dans l'opulence ; tout 
ce qu'on peut faire pour eux, c'est de 
les préserver de toute vexation.... Mais 
cette jeune parsônne qui n'est point de 

leur famille ! Offrons-lui les secours 

et la~^ protection dont elle a peut-être 

besoin Aussitôt Valmore prend son 

écritoire , et il écrit avec rapidité le bil- 
let suivant : 

« Je ne me suis pas permis une seule 
<c question sur votre situation ; car peul- 
« être voulez-vous lacacher ; je respecte 
a voire solitude, et je ne veux point 
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<c vous voir Je sais seulement que 

a vous êtes étrangère dans cette famiiley 
(( et je suppose qu'habitante de la Ro- 
a chelle, vous êtes venu vous réfugier 
(c ici, afin de vous soustraire aux hor- 

(c reurs d'une ville assiégée Puis-je 

ce vous rendre quelque service? Parlez 
ce avec une entière confiance à celui qui^ 
ce surtout , après cette. oiFre , est décidé a 
ce ne vous voir jamais. 

' ce Réponse franche et prompte. 

(c Valmorjb.» 

Clara, en recevant ce billet, et en 
reconuoissant l'écriture de Valnibre, fut 

près de s'évanouir Elle ouvre en 

tremblant cet écrit, et la plus douce, la 
plus délicieuse admiration succédant à 
la crainte 9 elle inonde le papier de ses 

larmes Cependant il falloil répondre 

sur-le-champ, et Valniare connoissoit 

iBon écriture A l'extrémité de sa 

chambre étoit un petit cabinet ^ elle y; 
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I 

va en faisant signe à la jeune Honorine 
(la fille ainée de Jerson) de ta suivre^ 
Elle s'enferme avec elle dans le cabinet ; 
là, après lui avoir montré le billet de 
Valmore : L'aventure d'hier, lui dit elle , 
et tous 'ces gens armés qui remplissent 
la maison , m'ont cauàé un si grand 
trouble, que je sub toujours saisie d'un 
tremblement universel qui ne me per- 
mettroit pas de pouvoir tracer une seurlQ 
ligne. Vous avez une jolie écriture , ma 
chère Honorine , rendez-moi le service 
d'écrire sous ma dictée. Volontiers , re- 
pondit Honoriue en prenant la plume 
<qvte lui présentoit Clara. Elle s'assit^ et 
Clara , en rectifiant a mesure son ortho^ 
i;rapbe , lui dipta cette réponse : 

<( Olympe vous regardera toute su vie 
« ^comme'son bien&ibeur ! Si eUe a voit 
«c besmn de protection, elle ne voudroit 
<c implorer <|ue la vôtre !..é.. En ne pro- 
ie filant point de vos offres généreuses , 
K ûlh vous remercie de lui avoir pror 
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tt curé un aoavMa wjet da recODOoi 
|QC sance.» 

. Ce biUet ac^menta Id vîf intérêt qii 
Valsiore prenoit à ceUe jeune p&rdonn< 
Il le lat et le relut avec émotion. ..... IN 

voulant pas , en allant au combat , le ga 
^r soi: Uii, il le serra précieusemei 
dans une cassette. Ensuite il sortit de t 
chambre , alla rassembler sa troupe ^ s 
mil à sa têtô , et partit avec elle. 

Clara apprit bientôt le départ de Vti 
more. Il ayoit laissé quelques bagagi 
dafis la ferme , en disant qu'il espér< ■ 
jre venir aidant ia nuit : maïs on croy^ • 

qu'il alloit Oombattre La triste CU i 

se renferma dans son cabinet pour 
pleurer em liberté. Elle se rappeloit U 
ce que Yalmore a voit fait pour elle , \ 
la croyao't un monstre ! Elle lui de' i 
^eux fois la vie : la première , en la [ : 
servant d€ h cruauté .d'âne. p<^u : 
furieuse, et ensuile en t'arracbaii^ \ 
réchalai]d»é««..« âa générosité l'avoil ! 
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tirée d'nn asUe ignominieux, enfirt , il 

venoît de lui sauver l'honneur 

Oh! que la reconnoissance est ardente, 

quand le bienfaiteur est aimé! 

Comme on se plaît à compter les bien- 
faits ! comme il est doux de pouvoir 
dire qu'ils sont inappréciables, et qu'on 
n'aura jamais la possibilité de s'acquit- 
ter! 

En récapitulant ainsi les obligations 
qu'elle avoit à Valmore , Clara tenoit 
son billet, et -le relisoit de temps en 
temps, quoiqu'elle le sût déjà par cœun 
Hélas! disoit-elfe, cet écrit si cher que 
sa main a tracé, et qui peint si bien 
son noble caractère ,, cet écrit si tou- 
chant , que je conserverai jusqu'au tom- 
beau, ne s'adresse point à la malheu- 
reuse Clara! S'il savoit que cette 

infortunée existe , il seroit toujours gé- 
néreux pour elle, mais il la niaudiroit 

encore I Oh ! que je bénis sa pieuse 

erreur !....» Du moins mon souvenir ne 
l'épouyante plus..« En disant ces 
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paroles y elle teiioit toujours le billet de 
Valmore , qu'elle pressoit contre son 

cœur Tout à coup elle entend un 

bruit terrible, celui du cunon !...... Elle 

frissonne. Ciel! s'écria-t-elle , un com- 
bat! O Valmore! ô mon Dieu! 

Elle fiait un mouvement pour se pros- 
terner, et pour implorer le Dieu des 
armées; mais une pensée accablante, la 
glace et la pétrifie !....-....• Est-elle digne 
encore de prier avec confiance ?.... Elle 
se rappelle quVlle a promis au père 
Arsène tie combattre un sentiment trop 
tendre pour un objet dont tout la sé- 
pare Elle n'a pu éviter cette heur 

reuse rencontre; mais, depuis vingt- 
quatre heures, ne sVst-elle pas volon- 
tairement occupée de lui sans réserve ? 
Plus elle examine sa conscience, plu3 
elle devient tremblante, plus sa crainte 

s'accroît Elle trouve au fond de sou 

cœur tant de trouble, un penchant si 
vif et si tendre !... Elle ne l'a voit jamais 
fonuu , ce penchant jusqu'alors conte- 
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nu , réprimé par la'religion ; elle venoîf 
de s'y livrer toute entière, et son effr<>i 
fut extrême en découvrant qu'elle aimoît 

avec passion ! Quoi! dit-elle , depuis 

que je l'ai revu, je n'ai pu m'occuper 
que de lui!...... Pai veillé , j'ai repoussé 

le sommeil pour y penser' toujours !... .r 

Durant cette nuit où son image a tou- 
jours élé présente à mes yeux , quelle 
affreuse tentation s^est offerte à mon 
esprit!........ Lorsque, je l'entendis prier 

pour moi, je fus au moment de me faire 

connoître et de tout révéler! Ici le 

bruit du canon se fit entendre avec ua 
éclat plus vif et plus redoublé...... Clara 

jeta sur une table le billet de Valmore. 
Pardonnez -moi, grand Dieu! s'écria'* 
t-elle, une foiblesse irréfléchie ; je vous 
promets de ne plus relire cet écrit, de le 
déposer pour jamais entre les mains du 
pèr^ Arsène , et d'éloigner de ma pensée 

un trop dangereux souvenir Cette 

promesse soulagea un peu son cœur op«i 
pressé j il lui fut possible alors de prier 
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avec espérance!. ...••• I^ prière la plua 
fervente occapant toutes ses facultés io- 
tellectuelles y l'empêchoit d'arrêter son 
imaginalioa sur les dangers auxquela 
Valmore étûit exposé dans ce moment : 
mais le bri;iit redoutable du canon agis-- 
soit physiquement aur elle ; il la Élisait 
frissonaer et pâlir. Uae sueur froide 
inondoit son visage > et bientôt ses forces 
l'abandonnant y elle tomba anéantie sur 
le plancher. Hélène , an entrant dans soa 
cabinet, la trouva dans cet état. Oa la 
secourut, et l'on trouva assez »mple 
que la frayeur d'un combat donné à pea 
de distance du vill^e pût causer un tel 
saisissement à oûe personne ai jeune et 
si sensible. On la porta sur son lit; toutea 
les femmes de la ferme se rassemblèrent 
dans sa chambre, où l'on dîna. Tout 
ce qa'oa lui dit acheva de- lui déchirer 
l'âme. On kti apprit que les assiégés 
avoient fait une sortie, altaq*ié les roya^ 
listes y et que Valmore commandoit les 
troupes opposées aux rebelles. On a)ou« 
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toit qne les rebelles combattoient en 
désespérés, et que le combat, également 
opiniâtre des deux côlés, seroit sûre- 
ment Irès-sanglant.... A trois heures, la 
canonnade durant toujours-, on enten- 
dit le bruit des cloches , et Ton vînt dire 
que c'éloit un appel à l'église , ou tout le 
village alloit se rendre afin d'y prier pour 
Je succès des armes du roi. Clara re- 
trouva des forces pour remplir ce de- 
voir : elle se traîna à l'église avec tous 
les habitants de la ferme. 

En sanctifiant tous les sentiments lé* 
gitimes, la piété les entrelient par l'oc- 
cupation constante et réglée de la priè- 
re, et elle leur imprime le plus utile 
caractère de stabilité. Le sujet fidèle 
s'attache davantage à son souverain , 
lorsqu'il peut croire que ses vœux pour 
lui ne seront pas stériles, et quand les 
pompes les plus solennelles de la reli- 
gion lui rappellent sans cesse que son 
affection pour lui est un devoir sacré. 
C'ait ainsi que la religion unit à son 
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culte étemel celui de la reconnoissance ; 
c'est aiosi qu'elle ennoblit la dépendance 
par l'aniour, et qu'elle console l'im- 
puissance de s'ac(|uittcr soi-méoie sur la 
terre , par l'espoir d^obtenir du ciel la 
réconapensedue sm bîen&iteur.Croyance 
admirable qui donqe à la gratitude toute 
la générosité du plus parfait désintéres- 
sement / piuisqu'elle n'agit et ne s'épan- 
ehe que dans le secret le plus intime ^■ 
et qu'elle n'a pour <;QHfident que la Di- 
vinHc ; croyance eniia qui rétablit mm 
sublime égalité entre le riciieet le pau vrc», 
entre les infortunés et les maîtres du 
monde, par t'échange touchant des bienr 
faits et des bénédictions. 

On resta près de trois heures à 1'^ 
glise. Du moins le diani des hymnes 
et des psaumes empêchoit Clara d'en- 
tendre le britit du canon ! mm dam 
l'étaÉ où elle étoit , combien cet appareil 
religieux lui parut lugubre et funèbne ! 
la tristesse peinte sur tous les visuges , 
ces prières publiques chantées aveoun 

a. 3 
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' accent lamentable , ces cierges qui bru- 
loient sans éclairer, Tobscurité de cette 
église golhique, tout porioît au fond de 
son âme l'impression la plus doulou- 
reuse ! Elle fondoit en larmes , et néan- 
moins elle mêloit ses chants entrecoupés 
à ceux de la multitude ; die savoît que 
la voix îa plus gémissante est celle qui 
si'élève le mieux jusqu'au pied du trône 

deFEternei! ' 

Unedemi*heure après son retour à ia 
ferme , la canonnade cessa entièrement. 
On n'entendit plus rieri. Le combat étoit 
-fini , mais on en ignoroit les résultats, 
et la cessation de ce bruit affreux ne pa- 
rut à Clara que le silence profond de la 

mort'! Elle se représenta le champ 

de bataiHe ) ce champ qu^eUe conuois- 
4}oit , et dans lequel elle avoit cueilli les 
dernières fleurs de l'automne^ maiu* 
tenant souillé de sang et jonché de moris 
et de mourants ! .^,. . Et Valmore ! qu^est-il 
devenu ? n'est-il pas blessé ? a-t-il reai- 
fporté Ja victoire ? e35^te-i--il encore ?, 
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Ah ! commei|t se peut- il que de telles, 
pensées , de telles angoisses n'anéantis- ^ 
sent pas noire frêle existence, que sou- 
vent si peu de cho^e détruit ? mais nés 
pour souffrir, nous sommes puissam- 
ment armés par la nature contre les 
peines les plus déchirantes du cœur !- ^ 

Bientôt on apprend de tout^s^paplsque 
les troupes royales sont victorieuses , et 
que leur chef, que Valraore , couvert de 

gloire , n'a point reçu de blessures ! 

Aces premières nouvelles, Clara éper-, 
due n'ose pourtant se livrer a la joie; elle 
doute encore, et ce doute, qui lui laisse 
envisager un bonheur suprême , ajoute 
encore , s'il est possible , à Tamertume 
de la mortelle inquiétude qui lui reste. 

Cependant , quoiqu'il fût nuit depuis 
long* temps, tout est en mouvement 
dans la ferme et dans le village... ... Tout 

à coup les cloches recommencent à son- 
ner des cris de joie se font entendre ; 

la troupe revient victorieuse , le vain- 
queur est à leur tête....^.... Hommi^ , 
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femmes , viciHards, enfanâ , tous s'ëlaff- 
cent hors des chauiiiières pouf courir 
au-devant d^e lui ; ïe ploî* grand nombre 
porte des Ibfches de paille allomees à \st 
baie , d^autres des lanternes ; plusieurs 
vieilles fedlmeâ tiennent la lampe uni- 
que qui eclairoit leur Cabane ! Le 

VénéMble cufé^ suivi de son clergé , sort 
de Mïï égRse qu'il n^avoit point quittée 
depuis le commencement du combat r 
k la lueur des cierges on voit s'élever la 
croix de bois autour de laquelle les vil- 
làg^oiâ se rallient ; des cbsmts religieux 
redoublent iW^eur des acclâuialions pu- 
bliques, car cbacnn de ces bons paysans , 
en criant vive le Roi ! penâoit honorer 
Dieu et croyoit le prier. 

Durant ce tumulte , que devient l'heu- 
reuse Clara ?•.. fille est restée seule dans 
la ferme , gardienne de deuxenfiints au 
berceau , qui dorment paisiblement au 
fond dline alcôve. Une vierge de plâtre 
posée dans une niche , s'élève au-dessus 
deïpetits lits que la tendresse niaterriélle 
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ft placés tons sa protection ; et c'est dans 
cet oratoire que , baignée de larmes dé** 
lideuses , et prosternée entre les deus 
berceau3:> Clara remercie Dieu avec tou» 
les transports de la plus profonde recon- 
noissance : elle n'interrompt sa prière 
qae pour bercer doucement et pour 
caresser les enfants lorsqu'ils se réveil- 
lent Tableau charmant , où l'on 

Voyoit Tinnocence à genoux et souriant 
à des anges. 

Mais bientôt Clara se relève précipi- 
tamment : Honorine et sa soeur accou* 
rent et viennent lui annoncer que la 
troupe et le jeune héros qui la com- 
mande entre dans le village Clara 

voudroit illuminer la façade de la mai- 
son ; Honorine la seconde dans ce des- 
sein. On cherche, on rassemble toutes 
les chacnlelles de la maison , on les place 
à la hâte sur les fenêtres ; ensuite Clara 
s'enfuit , et court se renfermer dans sa 
chambre. Vailraore arrive , il entre dans" 

5. 
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la grande salle , il se voit entouré de 
toutela famille; l'un lui présente le grand 
fauteuil de la mère Hélène , l'autre lui 
apporte un verre du vin le plus vieux de 
la cave , tandis que Jersôn et sa femme 
commandent à grands cris le souper 
pour Valmore , pour quelques officiers 
et les soldats. La mère Hélène conduit 
ces derniers dans une grange immense , 
qu'ils ont habitée déjà , et dans laquelle 
les servantes et les domestiques s^em*» 
pressent de leur pojpter des vivres et du 
vin. Cinq ou six'guerriers sont légère- 
ment blessés; les jeunes filles frémissent 
en voyant du sang sur leurs habits ; elles 
déchirent vingt fois plus de Hnge qu'il 

n'en faut pour patiser leurs blessures 

Toute la maison est dans l'agitation ;. 
Jerson donne à la fois cent ordres dif-* 
férents et souvent contradictoires ; les 
femmes volent à la cuisine ou redes- 
cendent à la cave ; on va , on vient , on 
^rie 9 on se heurte , plus d'une fois ou 
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fte calbute : tout peint le zèle de la bien- 
veillance i touj; exprime la vénératioa 
pour ce» braves guerriers. 
• Cependant Valmore )elle un regard 
inquiet et curieux dans tous les recoins 
de la salle j mais il cherche en vain , elle 
n'y est pas! Il approuve celte ré- 
serve. Elle est étrangère dans cette fa-, 
mille ; et si jeune et si belle , elle doit se 
cachet dans une maison qui ressemblé 
à un camp. Valmore a fait des prodiges 
de valeur ; tout le succès important de 
cette journée n'est dû qo^a lui ; néan- 
moins sa tristesse est plus profonde que 
jamais ; il ne peut même supporter lu 
gailé dans les autres ; il blâme avec se- 
vérité celle que montrent en sa présence 
deux jeunesoSLcièrs. Noua sommes heu- 
reux sans doute, dit -il, d'avoir fait 
triompher la bonne cause ^ mais ne de- 
vons -^ nous pas des regcèté aux braves 
compagnons que nous avons ^ierdua? 
Ah 1 le jour de; la victoire :e6l celui dos 
kriïies, même pour le vainqueur^ s'il 
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est humain !...«. £t queU Éùtil ks enn^ 
mis que nous venoM de ci>mbatti'& et 
d'exterminer ? des hojniifrts égurés^, mtM 
des compatriotes !«.... Qui de nous ne 
doit pâsdésiref que les rebettes tenlrônt 
dàûs-te devmr^^iqae lîi etéflâfetiee royale 

\evfc pardonne ? En disant ces pa- 

rotesYalmoreseiève, il donne des ordres 
pour que tout le monde soit pt*êt le ten^ 
demnin matin k sept heures^ c^r on âevoit 
dombattre encore et tenter un ansaut* 
Chta, n'apprit cette nouirélle qu'avec 
un extrême saisissement; elle frémissoit 
en pensant qu'eue alloit éprouver en- 
core le lendemain tous les tourments 
qu'elieaivoit soufferts dans celte journée 
si longue et si te^rible« Elle entendit par- 
ler Valmore^ et le son de cette Toix ché- 
rie la fit fondre en larmes. Elle se retira 
dans son cabinet , décidée à y passer la 
nuit y elle prit le livre d'Heures qu'elle 
tënoit du père Arsène, et qu'elle aToit 
lu dans sa prison la. veille du jour où 
fJle fut eonduke à l^échafaud... Cç 
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Ihrre , âib^We , fit ma consdatîbn et me 
donna toute la force dont j'avoia besoin 
dans an moment ou les plus braves ont 
qoelqaefoîa manqué de ooturage au de 
résignation ; mais il ne s'agissait que de 

ma vie Un être iputile et malheu* 

revn peut aisément faire ce saerifice*,.^ 
AujoTird'hui , quelle difiërence !,*.. 

Clara, neroolant point s'arrêter à cette 
idée, oavrit son livre et se mit à lire avec 
toute l'attention dont elle étoit capable; 
mais de temps en temps une laroie bcû- 
lanle tomboit sur le papier L.o Tout le 
monde dormoit ; un calme profond ré^ 
gnoit dans la ferme, lorsqu^à minuit 
Clara entendit du bruit : elle écoute...... 

C'étoît un homme à cheval qui s'arrêtoit 
deyant la ferme , et qui frappa douce- 
ment a la porte : on ouvre , et quelques 
Btinûlesaprès une servante accourt pour 
dire à Clara que le père Arsène vient 
d'arriver. Aussitôt Clara se précipite 
hors du cabinei pour aller recevoir son 
aeul ami et le protecteur le plus chéri< 
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Le père Arsène , en apprenant le siège 
de la Rochelle y avoit tout arrangé pour 
voler au secours de sa femille et de 
Gara. Il avoit eu de l'argent des Damea . 
de Charité, et il venoit offrir à Jerson 
de lui procurer un asile à Paris , et a . 
Clara de la conduire es Allemagne , o«i . 
l'on a déjn dit qu'il aroit des parents 
du côté de sa mère. Jerson voulut res- 
ter dans sa ferme ; mais Clara ne laissa 
point échapper une occasion de faire 
à Dieu un sacrifice qu'elle regardoit 
comme une expiation. Je suis prête à 
vous suivre , dit-elle au père Arsène. £li 
bien ! ma fille , dit-il , dans ce cas il faiit 
partir sans délai; on combattra au point 
du jour : profitons du calme de cette 

nuit , partons A ces mots , Clara pâ-. 

lit Elle pensoit que Yalmore iroit à 

l'assaut , et qu^cUe alloit être un temps 
énorme sans avoir de ses nouvelles...... 

Cependant elle n'hésita point; elle fit 
en pleurant ses adieux à Jerson et à sa 
femme ^ qui s'opposoient avec force à 
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«on dépapt. Mais on voyoît que le père 
Arsène désiroit vivement qu'elle prît 
ce courageux parli. Elle demanda seu- 
lement une demi-heure pour aller faire 
6a valise- elle vouloit surtout dire un 
mot à Honorine. Lorsqu'elle fut dans sa 
iiambre, ses pleurs redoublèrent; elle 
^toit si pr^s de Valmore!.... Elle réveilla 
-doucemeftt Honorine , elle Pembrassa 
en versant un déluge de larmes : elle 
étoit heureuse d'avoir un prétexte de 

fleurer!.... Elle conjura Honorine 

de lui écrire souvent et avec le plus 
jgrand détail. Elle répéta plusieurs 
ibis cette phrase ; et , ne croyant pas 
-encore que cela fût suffisant , elle osa 
enfin ajouter ces mots : Et n'oubliez pas 
de me donner des nouvelles de mon 
^ibérateu-r ! Honorine , désespérée du 
départ de Clara, promit de lui écrire 
sans cesse. Il fut convenu qu^^elle re- 
mettroit se^ lettres à Jerson , auquel 
le père Arsène.laissoit l'itinéraire d!e m 
'Xoute. , 
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Clara, prête à descendre y se retoai^i 
vers la cloison qui la séparoit de Ydl- 
more ; et , levant au cid de« yeuK noyéfi 
de jortned, «lie \m\)}om tous les secouns 
célestes pour celui qu'elle alloit quitter 
^t qu'elle ne reverroit peat-élre ja- 
mais !.. Son coeur se dé<^ira en sor<- 

tant de cette chambre; et quand elle 
xeparut daps celle de lerson^ .on fat 
«efirayé de sa pâlenr. Jerson et m femme 
lui donnèrent toutes les bénédielions de 
j'affçctian la plus itendre ; car elle ^oît 
adorée dan^ cette maison, dont elle avok 
.fait l'admiration et les délices par «es 
vertus^ sa douceur et le charme ^e son 
caractère et de ses manières. Le p^e 
Arsène mil sur les épaules de Clara un 
,grand inantew de bure noire avec un 
capuchon ; ensuite il l'arraoba de la 
ferme , la fit monter à cheval en croupe 
derrière lui , et partit çinsi avec elle. Le 
bon religieux , avant même d'arriver à 
la ferme , avoit su que Yalmore l'habi- 
toit| et il éprouvoit une joie sensiblie 
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cl-enlever Claraà tous les dangers actuels 
de cet asile. A peine Clara fat^elle hors 
de la ferme , qa^elle sentit un calme dér 
lideux renaître dans sqn âme .-pouvoir 
suprême d'iine conscience satisfaite!.... 
Le cœur se brise en formant le projet 
d'un sacrifice vertueux qui nous arra- 
che à ce qui nous est cher; mais, quand 
le sacrifice est fait , une voix intérieure 
et divineen nous approuvant, nous 
fortifie ^ nous console , et nous -élève au« 
dessus de nous^même.... 

Clara n'éprouve plus que de i'alten- 
âdssement^ elle regaçde avctC ravisse- 
ment ce jciel étoile : cette contempla- 
tion ramène en foule dans son imagi^ 
Qfttion toutes les douces pensées de Tes- 
pérance. En ^'éloignant volontairement 
de, ce qu'elle aime , elle ose compter sur 
la protection divine ^ elle croit assurer 
la yie de yalmoi;e ! Elle gardoit un pror 
&nd «il^Qce* Ma fille , lui dit le saint 
religieux ) nWez-vous pas peur, au 
milieu de la nuit^ dans un pays plein 
2. 4 
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de soldats ? -— Non , moa père , copondit 
Clara, je n€ crains rien^ivec vous 4 je me 
rappelle noire voyage sur le Rhône !...^ 
D^ailleurs , danis œ motneiit , je suis sa*- 

rtisfaite de tnoi-mêiiie^ *-^ C'est sans 

doute un motif de confiance; mats vous 

ne pensez pa^, nia£lte^ qite l'inoocenae 

doive toujours trouver sa récompense 

«ur la terre ? — Gh ! non , mon p^e ^ 

car , si oek étoit ainsi , on n'auroit aii»- 

.cun mérite a faire son dievoir. '— Oui , 

il falloit , pour donner du prix à lu 

vertu , qu'elle n'eàt qoelquefos en ce 

inonde que la religion pour refege, 

que Dieu pour consobAear^ U fatloît 

que le vice y fût ;aussi quelquefois im- 

-puni* Mais «i même tenips la sagesK 

éternelle a voulu que o^ /eKO^tîons , 

néces^ii^es au mérite de nos actions, 

fussent néanmoins asscrsK rares pour qu'il 

fût impossible de tnéconnoître que la 

.route du devoir est toujours ia plus 

sûre et la meilleure, et que les voies de 

l'iniquité conduisent presque infaillible- 
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ment dans un profond abîme. Enfin , 
rappdeis-voas cet oracle de l'Ëspril- 
Smni : Point de paix pour f impie. 
En effet, vous verrea toujotirs que si 
Ih Providence tolère quelquefois ta pros- 
pér'aé âa méchant , cMe ne permet ja-* 
mais son bonbeor. Comme ie vénérable 
religieux prononçoit ces fiaroles, on se 
trouva près d'un poste militaire. Clara 
nronlraquelque frayeur. Le père Arsène 
k rassura en lui disant qu'il avoit pris 
toutes les précautiona néceasaires k ta 
sôreté de leur voyage, il n'étoit parti 
de Paris que muni des plus puîssantea 
recommandations pour le duc d'Angou* 
lême. Avant de se rendre à la ferme , 
il avoit fait parvenir à ce prince une 
lettre de la reine«nière ; et, d'après cette 
lettre, te prince avoit fait expédier les 
ordres les plus formels de laisser passer 
ce religieux , et de lui accorder toute 
pfrotêolion. 

Clara et son vertueux guide ne s'ar- 
rêtèrent qu'au point du jour pour 
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prendre du repos dans une chaumière ^ 
au bout de quelques heures ils de rè-* 
mirent en route ; le soir ils traversèrent 
une petite ville, où ils trouvèrent une? 
diligence prête à partir qui les condui* 
sit à la frontière qu'ils vouloient passer 
pour se rendre en Allemagne. Le reste 
du voyage fut aussi heureux. Ils arri- 
vèrent au mois de décembre dans la 
belle capitale des états de l'électeur 
de ***, l'un des plus puissants prince» 
de l'Allemagne. Clara av^it plus d'une 
fois entendu parjer de cette ville, carc'é- 
toit à cette cour que Montalbah avoit 
passé une partie de sa jeunesse. Ce sou- 
venir attrista Clara ; elle étoit rassurée 
cependant sur la crairite de rencontrer 
son père , car elle savoit que des dettes 
et de mauvaises affaires lui ôtoient toute 
possibilité de reparoître dans ce pays. 
Ce scélérat , pour les mêmes raisons , 
s'étoit sauvé de France ; il avoit passé 
en Angleterre peu de temps après l'éva- 
sion de Clara du château de Rosmal ^ 
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emportant avec lui une inquiétude de 
moins , par la certitude qu'il croyoit 
avoir de la mort de sa malheureuse 
viclime. 

Le père Arsène remit Clara , toujours 
sous le nom d'Olympe , entre les mains 
d'ane vieille veuve , cousine germaine 
de feue sa mère. La bonne veuve ^ bien 
dévote y bien charitable , un peu gron* 
deuse , très-économe , et d'une extrême 
rigidité , reçut Clara comme une or- 
pheline chassée de la Rochelle par la 
guerre , et surtout par les persécu- 
tions exercées contre les catholiques. 
Marcelle ( c'éloit le nom de celte veuve) 
étoit riche j mais elle vouloit à la fois 
faire de bonnes actions et amasser beau* 
coup d'argent , deux choses fort diffi- 
ciles à concilier , et que Marcelle trou- 
voit le moyeri d^accorder' assez bien. 
Elle ne se refusoit à aucune charité , 
mais elle donnoit très-peu , en disant : 
Je dois me réserver des fonds pour des 
charités à venir. Elle poussoit si loin 

. 4. 
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celle prévoyance , que le trésor gros- 
sissoit prodigieusement tous les ans : 
cetargent des pauvres futurs étoit si 
sacré , que Marcelle en déf achoit bien 
difficilement une petite partie pour les 
pan vres présents. Elle n*en détacha rien 
pour Clara ; car il fut décidé qu'elle se 
borneroit à la loger et à la nourrir , 
et que Clara emploiroit a son entre- 
tien le produit de son travaiL 

Le père Arsène , après un repos de 
deux jours 9 retourna en France, lais- 
sant Clara fort attristée de sa nouvelle 
situation , et regrettant vivement la 
ferme où elle avoit passé de si paisibles 
jours. La maison de Marcelle étoit com- 
posée d'une cuisinière , d'un domes- 
tique , d'une servante et d'une vieille 
ménagère ^ qui offiroit en toutes choses 
la caricature la plus outrée de sa mai- 
tresse , car elle étoit mille fois plus 
avare , plus chagrine et plus acariâtre 
que Marcelle , et sa bigoterie étoit ex- 
cessive. Marcelle , qui ne voyoit dans 
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cette vieille fille que ses propres qua- 
Vîtes portées au dernier point de perfec* 
lion , avoit pour elle une profonde vé- 
nération et Paffection la plus tendre. 
La ménagère mitretenoit sa confiance 
aveugle ^en désespérant les domestiques, 
cpntre lesquels elle crioit sans relâche 
durant toutes les matinées, et surtout 
en les accusant de déprédations et de 
friponneries. Elle joignoit à ce zèle 
ardent une extrême flatterie pour sa 
maîtresse , une impertinente causticité 
avec tout autre personne, à l'excep- 
tion du directeur de Marcelle , qui éloit 
^ussi le sien , et pour lequel elle avoit 
les attentions les plus recherchées. 

La société de Marcelle n'étoit pas 
plus aimable que son intérieur : elle 
se réduisoit à deux ou trois dernoi* 
selles de cinquante et soixante ans^ 
à quelques hommes de cet âge , et au 
chanoine directeur. Quand ces person- 
nes étaient rassemblées , on causoit en 
allemand , et l'on jouoit. Clara , toa- 



/ 
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jours clans le salon, restoit à son mé^* 
lier. On la regarda les premiers jours 
avec plus d'étonnement que de bien— 
veiilance , ensuite on parut à peine s'a-^ 
percevoir qu'elle fût dans la cliambré. 
Marcelle nWoit jamais été jolie, elle 
éprouvoit naturellement une sorte d'a- 
version pour tontes les belles personnes* 
Elle n'aimoit pas Clara , qui d'ailleurs 
déplaisoit à la ménagère , qui ne voyoiE 
en el!e qu'un surcroît de dépehse. Ce- 
pendant Marcelle ayant dans son quar- 
tier la réputation de parler parfaite- 
inent lé français , n'était pas fâchée 
de cultiver ce talent un peu rouillé , 
en causant avec Clara lorsqu'elle n'a- 
voit pas de monde. Marcelle avdit un 
accent si dur , une prononciation si 
étrange , elle èmployoit des expressions 
si peu usitées ou si triviales, que son 
langage étoit également inintelligible 
cl coaiique ; et pour achever d'en com- 
pléter le ridicule , elle né parloit jamais 
à Clara que d'un ton emphatique et 
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solennel pour débiter les lieux communs 
les plus uses sur la fragilité de la beauté , 
et sur les devoirs d'une jeune per- 
sonne. Au milieu de ces serhions , Clara , 
malgré sa mélancolie habituelle , eut le 
malheur de sourire plus d*une fois; ce 
qui produisit de fâcheuses scènes : un 
Jour surtout , Marcelle éprouva une si 
vive indignation , que , ne trou van tjyoint 
en français de termes pour l'cxprinier , 
elle gronda Clara en allemand , mais 
avec uri ton et un accent si terribles , 
que la pauvre Clara fut plus effrayée que 
si elle eût compris ce qu'on luidisoit^ 

Sans le travail le plus assidu , Clara 
eût succombé à Pennui qui régnoit dans 
cette maison. Elle ne sortoil que pour 
aller avec Marcelle à l'église ; alors elle 
rabattoit une grande coiffe noire sur 
son visage : ainsi , malgré l'éclat de sa 
beauté , elle resta entièrement ignorée 
dans la ville et même dans son quartier. 
Cependant la perfection de ses brode- 
ries , déposées dans quelques boutiques 
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pour les vendre lai donna au bout do 
deux mois de la célébrité. Cet art n^ë— 
toit point ciiItiTé dans cette partie de 
l'Allemagneé Ces broderies parurent des 
chefs-d'œuvre qui excitèrent l'admi- 
ration de tontes les dames de la cour et 
de la ville i on prit des informations , 
et l'on sut que cette excellenle bro- 
dense étoit une )eone Française nommée 
Olympe , qui demeurait cbes la veuve 
Marcelle. 

Un matin , la brillante voiture de la 
jeune comlesse de Kleben s'arrêta h la 
porte de Marcelle : toute la maison fut 
en rumeur au nom de la comtesse. G^é- 
toit une dame de la cour, belle-fille de 
la grande-maîtresse, ancienne gouver- 
nante de la princesse Euphémie, fille 
chérie de l'électeur. La comtesse ne 
descendit point ; elle étoit dans sa voiture 
avec un vieux seigneur de la cour , 
chambellan de l'électeur. Elle fait prier 
Clara de descendre et de venir lui par- 
ler dans sa voiture. La légèreté de ce 
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message déplat à Clara , et eUe refusa 

nellemeat de descendra ; mais Marcelle , 

toujours (prèle à la contrarier , lui coni- 

m anda impérieusenieiitde se rendre au s 

ordres ^e madame ta comtesse de Kle* 

ben , qQoii|u'au fond elle trouvât fort 

mauvais que la comtesse ne vînt pas 

^ans son salon s'adresser à elle pour les 

iui donner. Qara soupira , mais elle 

obéit. EHk descend lentement , elle aiv 

rive auprès de la voilure ; on ouvre IpL 

portière , elle monte sur le marchepied^ 

elle entre dans la voiture et s'assied sur 

le devant d'une immense beriino. D'un 

air gtacial elle attend qu'on lui parle , 

en prévenant seulement qu elle n'entend 

pas l'allemand. Au lieu de lui parler, on 

la regarde,on l'e^amineav«c l'expression 

de la pi us vive surprise. Le vîeuxseigneur 

surtout paroissoit confondu. Après 

beaucoup d'exclamations, il adressa la 

parole en allemand à la comtesse ; oelle- 

xi répondit avec un air et un \^ïï dédiii*- 

gneux ; enfin die rompit .cet entretien 
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.en questionnant Clara sur \e prix de 
ges broderies et en lui commandant un 
habit de cour.. Ensuite on rouvrit la 
j)orlière, et £lara quitta la comtesse en 
-se promettant en secret de trouver un 
prétexte de ne poipt travailler pour une 
{)ersonne dont les qianières avaient si 
peu de douceur et de politesse. Marcelle, 
qui regrettoit de n'avoir pas reçu la vir 
site de la comtesse , sut gré à Clara du 
mécontentement qu'elle lui montra , et 
elle passa le reste de la matinée à faire 
|3es réflexions critiques sur les gens de 
la cour. Le lendemain matin le vieu:^ 
xhambellan , qui la veille avoit accom- 
»pagné la comtesse ,iit demander à Mar- 
celle un moment d'entretien partiéulier 
,qui lui fut accordé sur-Ie-charap. C^e 
jphambellan , qui s'appeloit le baron 
.de*^ , et dont le nom ^et la faveur au- 
;près de Sélecteur étoien.t fort connue , 
ÈTbeaucoup de questions sur la nais- 
-sance , le caractère , les mœurs et la 
Aîonduite de Clara. Marcelle^ incapable 
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de mentir et de nuire, rendit, les meil- 
leurs témoignages de Clara, non sans 
faire valoir de son mieul la bonté qu'elle 
avoit ett de recueillir une jeune orphe- 
line bien née, remplie d'innocence et de 
Ter tu, et chassée de son payspar lesguer« 
res civiles. Le baron alors pria Marcello 
de lui confier Clara pour la mener au pa- 
lais^ parce que l'électeur voùloit la voir 
et devenir son protecteur. A ces mots 
Marcelle émerveillée va chercher Ciara, 
et, avec un ton caressant qu'eBe n'aVoit 
jamkis eu ^ elle lui annonce dette grande 
nouvelle. Clara rie sait si b'est .un bon-* 
heur on un nouveau piégb^de la fortune^ 
elle n'éprourVe que de l'^tohnepient et de 
l'inquiétudd^, mais elle se laisse entrai'* 
ner ; dtï (a remet aux mains du chrim-' 
bellan* qui la fait monter dans sa. voi- 
ture , et l'on part pour se rendre au pa- 
lais. On y arrivé : le chambellan prend 
la main de la timide Clara ; il la conduit 
avec rapidité paridés petits corridors et 
des escaliers dérobési et bientôt Clara se. 
a. .5 
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trouve dam le» petits ap(^ar(emeDU d^ 
rélecteur. Ce pHticd étok aeUh assb fle^ 
yanl u» buréaUi : aoti seitl a^^plrasaura 
Clara, car la boolé se peîgnoîl 9ttr fotx» 
ses traita) et sonStgç avatioé, ûes ehefeux 
blancs, et la noblesse de sa figure , en 
rendoient l'exprctssion abssi touchante 
que respectable. Clara sIxidiÉta prôfon-* 
dément , et resta debout ; sa timidité y 
son émotion 9 sa rougeur^ a)outaîeot à 
sa beauté un charme parltculier et un 
écVat éblouissant. L'électeur la regarda 
fixement, et se» yeux s4 rémiJkreht de 
larmes... Clam, plus émiie <)ue ja- 
mais, ne saVoitque penser, lorsqu'elle 
s'aperçut que le prince et le chambellan 
com|)aroient sa figure à edlle d'june 
jeune et charmante personne représen- 
tée dans un tableau placé visnàvvis de 
Pélecteur. Elle comprit alt»P8 qu'un lui 
trou voit une ressemblance frappante 
av^c un objet qui intéressoit vivement 
Télecteur j un in:itant de réflexion lui fit 
deviner que cet objet étoit la princesâie 
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Eiàfihéme, fille de P^lçctear. Clara , sa^ 
chant qoe la princeese étoit âgée de 
quarante am , imagina facilement que 
le portrait aroit été fait dans sa première 
jeufiessè. Le ofoamlieHan , qui venort de 
recevoir de l'élecl€*Eir Tordre d'aller cJier* 
dier kt princesse , sortit , et Clara se 
tapouva tête a tête avec Télecteur. Ce 
prince, du ton le plus afiectueux , or-* 
donna h Cl-ara de s'asseoir. Vous devez 
être surprise, lui dit-il en souriant , dé 
l'effet que produit sur moi votre vue, 
mais vous ressemblez si parfaitement à 
ee tju'étoit ma fiUe à voire âge , qu'il 
Bem-esit pas possible de vous contem- 
pler sans attendrissement : je rajeunis err 
V6US regardant-; je revois ma fille dans 
la première flejor de sa jennesse , et c'est 

retrouver mes beaux jours! .,• Cette 

ressemblance, vos malheurs, le témoi- 
gnage que rend de vous une personne 
delà vertu la plus austèce, tout vous 
assure ^uia protection et mon amitié; je 
vais moi-même vous présenter à wtx 
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fille ^ et je désire que voua restiez auprès 
d'elle. Clara montra son étonnement et 
sa reconnoissance par la douce expres- 
sion de sa physionomie et de son main- 
tien. L'électeur, les yeux attachés sur 
elle , ne se lassoit point du plaisir de la 
regarder , lorsque la porte s'ouvrit y et 
l'on vit paroitre la princesse s^appuyant 
sur le bras du chambellan. Clara se lève: 
la princesse prévenue par le chambellan, 
s'arrête un moment; elle regarde alter- 
nativement son poi:trait et Clara, puis 
elle dit : En effet , c'est son portrait beau- 
coup moins beau qu'elle !•.. A ces mois 
elle s'avance , prend Clara par la main , 
et, avec toute la grâce de la bonté la plus 
ainiable , elle l'embrasse. Clara éprouva 
. pour cette princesse quelque chose de si 
tendre^ qu'elle ne put retenir ses pleura. 
Elle fut honteuse de cp mouvepient, 
et voulut vainement le dissimuler ou le 
contenir. Euphémie partagea sonatten» 
drissementet la serra dans ses bras, 
toutes deux fondirent en larmes^» Cettç 
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scène inaKendae toucha vivement l'é- 
lecteur. Ma fille, dit-il 9 je voulois vous 
demander vos bontés pour celte jeune 
orpheline; mais il me semble qu'elle 
n'a nul besoin auprès de vous de ma 
protection. Chargez^vous de son sort; 
et, pour qae la ressemblance entre vous 
soit plus intéressante encore, puisse son 
âme ressembler i la vôtre! Euphémie 
soupira. Elle remercia son père par un 
regard plein de tendresse et de mélan** 
Golie. Après un court entretiçn , la priQ*^ 
cessp prit congé de son père, et tenant 
toujours Clara sous le bras y elle sortit 
et l'emmena. 

Eqphémie avoit encore de beaux traits, 
une physionomie pleine d'expression, 
et le charme inexprimable de son main- 
tien et de ses manières auroit suffi sçul 
. pour fixer sur elle tous les regards et 
pour lui gagner tous les cœurs ; mais 
une grande maigreur , une pâleur ex- 
trême, en rendant sa figure plus inté- 
ressante , en efiâcolt entièrement rëclat 
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qu'une béHepersonne j^utf a^oitieftfe»» 
à Cet âge. liiie Imlee^e ibeA^itûeiké «tt 
profonde 'deciéloft 'en 'eîte-'iPH ^diogrin 
secret , iqtiie ^es '«ns ifltribudieilt a; ila 
dëlicdtesse de sa sanSé, *et 'les «abreè 
^u regret -d^acvoir Teïiisë le trÔwe , 'pour 
consacrer sa vie à^sonpfepeetçourtieïte 
jamahs quitter. 

Eniihéinie,ttigflgi^ ^'Qfeiïm^ flu^aillé 
de son caruclère, ri'é4 trft p^is n^f abri fl^uin 
inhHieur iné vitnble pour 'les «princes, ^oé- 
lui de prendre qoehjtreftris des préven- 
tions injiïstes; car, à moins d'aniintérêt 
de cœur, il est iaipdssible de^'apf^liqoer 
constamment à discerner Ki vérité de 
la calomnie , ^ 'tâdier d'apprdfanflir 
si Paccasateur est exempt tfe baineou 
d'envie. Il est même 'à *rfe marquer -que 
ce sont précisément lestnéiHeurs princes 
qu'il est le plus facil-e de prévenir ^^éf4- 
Vorabl'emenl. Avec eux «on li'est pas 
obligé d'etnpiôyer des calomnies atrdtreà, 
et par conséquerit suspectes. î)e légers 
traits suffisent; tout ce qui blesse, non 
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xuhtnenllà probité^ omis la délicateasoy 
ieot JÛispice un mépris que des âioes 
môins'é\efiréeain€i saaçoient oéproiiver. ^L 
àaur.mim , 9a.caElloiniiie^ moitis odieude 
«n appabecûce, ^y ^est ;plas. commu ne, ^plus 
•immuftiite iet .plus 'dangeneuse ; elle »y 
jfiàr.iiicait .tnicÂix à 'jxm .fatit, ^en caobant 
»a'â&Qirarar*ac»is ^des £bcnieft si monefaa- 
ilai|ie6'JBf«i radoucies, qu'elle ressemble 
-à|HiniQâ ibmédisaaoe. Jil^îs rEupbémfe 
•iairoôt akaer , etIloisc|a^il^j2|is50ît de^ts 
'Amis^.toul l'art profioaddetTiuire, si per- 
cfiectin^imé idaiis ;les doaurs , étoit inutile 
•ftVBC lelle* .:Mom ;elle msyx^il tociies Ats 
.itiises ide (la iimlignitl^., «dte en dévÎDdit 
•toua iQSimotî&.;SoD;aimlîé^aeuibbîtJS»'ac« 
-Gn^ce fiar les jdKsrla que If on faisoît 
.po^r la déknnse^ eX telle ise pbisoit ik 
taUf oiiillipiMir puUiq:uement les. preuves, 
BV)e .jcnDoinena iClara dans , sou cabinet > 
-et leilely vèata iseUJéi avec elle près de 
teoid^ J^èsxa^s. Clara, jpoor^abrégier ks 
ig[aestioiis et pour éviter de faite de9 
)m^ns0fmesjdétaîHés vse contenta de dire 
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qu'tiyant toujours été , dès son enGince^ 
dans un couvent , elle n'aroit point con- 
nu 'ses parents; que , dès les premiers 
troubles de la Rochelle , le vénérable 
père Arsène l'avoit conduite dans une 
ferme aux environs de la ville , et qu'en* 
suite il i'avoit menée en Allemagne. La 
manière dont elle parla du père Arsène 
et de la famille de Jerson cbarma la 
princesse, qui, dès eé premier entre*- 
ticn, prit une si viveaffection poùrCia* 
ra , qu'elle résolut au foùd de son cœur 
de lui tenir à jamais liéu^^e mère. Cette 
nouvelle intimité fit une grande sensa- 
tion^ à la cour^ et n'eut i'approbation 
d'aucune des dames attacliées à la prin- 
cesse ; elle déplut surtout à la grande- 
maîtresse , la baronne de Kleben ,< qui , 
en particulier gronda y très* sèchement 
sa belle- fille , qui , sans le Vouloir, avoit 
été ( par sa visite laite avec le cbainbel- 
lan) la première cause de cette singulière 
faveur. La jeune comtesse n'avolt pour- 
tant rien à se reprocber à cet égard 3 elle 
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s'étoit bien gardée de vanter la grâce et 
la beauté de Clara ^ elle ntoit inêtne sa 
ressemblance avec la princesse ; mais le 
témoignage du chambellan a voit su£5 
pour intéresser l'électeur et pour exci- 
ter sa curiosité. 

La baronne Klében,âgéedecinquan te- 
cinq ans y étoit la femme de son âge qui 
pou voit le plus justement se vanter dV 
voir le moins changé depuis vingt-cinq 
ans. Elle avoît conservé toute l'ardeur, 
toute l'activité pour nuire à ceux qu'elle 
craignoit, toute l'ambition, toute la fri« 
volité , toutes les prétentions des jours 
les pUis brillans de sa jeunesse. Sa mai- 
son étoit la plus fastueuse et la plus élé- 
gante de la cour. On lui répétoit réguliè- 
rement trois fois la semaine, à ses'grands 
soupers , qu'elle avoît l'air d'être la sœur 
de sa belle*fille ; comment douter d'une 
chose aussi généralement reconnue? 
Aussi la baronne se ooiffoit-elle toujours 
avec des roses, quatre heures de toilettes 
et douze heures consacrées à la repré* 
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iientation et àTînirigue , tel étoit , cIe)>uiM 
près de trente an$, l'emploi constant do 
ses journées. Naturellement caïastiquej; 
médisante y envieuse, elle cackoit s^ 
maligriité sous un faux air de g£^té ^ elle 
calomnioiteri riant, et son sourire amer 
étoit toujours un sarcasmf*.. Touto célé- 
brité dans les autres luidéplaisoit, celle 
de Tesprit surtout; mais elle étoit de 
bonne foi sur ce point seulement j car^- 
indépendamment de tout sentiment d'eu- 
vie, elle pc^nsoit qu'une personne d'un 
esprit supérieur etoit la plus dangereuse 
de toutes les créalures, comme devant 
être la plus ambitieuse, la plus féconde 
en ruses, en artifices, et la plus profonde 
eu duplÉcité. Le génie «n'étoit à ses yeux 
qu'un moyen de parvenir , et <jue la 
puissance redoutable d'extermmer ses 
concurrents. Ënne^^edetootes les répu- 
tations éclatantes, elle ne louoit jamais 
que la médiocrxtïé» et m&me elle la proté- 
geoit viveDieiOit lorsqu'elle se trodvoit 
■en rÎTalité aveç^nsgraud talent. Quant 
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à seS' manières habituelles, eUe^étoîent 
gkicfâles , impeiiioeoiea aree toutes' I^ 
persianûes qoi ne >ouisaoient pa«r d'un^ 
grande faveur ou d'one* grande forUin^ } 
an politesse n^étoii yaiB««9 fofl^e que 
sur Pintérét ou sur la .vaniiAé. Urie per-' 
(sonne de ce caractète ne pouYoit è\re 
jiimée d'Eupbémie ^ mais eette dernière 
jivoit néanmoins |KKur la baronne touslea 
égards dus à son aîicîenne gmivernante, 
qui , depuis la mort de l'éJectrîee et oeUe 
de réponse du prinee héréditain^i, occu* 
poil b première place de la dour, 

Clara s'attacha si . tendrement à Ja 
princesse 4 qu'elle cessa «de regretter la 
ferme de terson. Hoitiofine iui écrivoit 
quelquefois : avec qaijslie avidii^ Çiara 
parcouroit ces lettres pout; y trouver un 

nom chéri !..*.* Oi^ lii manduit que 

Valmore àjotitoit c^q^ie joiitr àsa glc^re 
par de nouveaux exploils^ ei qUe la fa^ 
mille de iérsça^ tou^Qura ausâi gêné-. 
reusemerit pirolégée p»r. lei , joviisaoit 
d'une paix profonde;. Glera avoit dépose 
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entre les mains du père Arsène le billet 
de Valinore, mais elle poavoit garder et 
relire les lettres d'Bononne, et c'étoit 
une consolation !•••• 

•Eophémie ne donna à Clara aucun 
rang à la cour, et même aucun titre ^ 
puisqu'elle n'anroit pu en avoir qu'un 
Subalterne, dans une cour qui n'admet- 
toit que des femmes de la plus haute 
naissance. Mais Clara* fiit logée dans l'ap- 
partement même de la princesse; elle 
ne parut ni aux Fêtes, ni aux cercles; 
elle resta dans l'intérieur intime de la 
princesse , enfermée tète à tête avec die 
une partie des }oi«mées , admise dans les 
petits appartements de l'éleetëur , où k 
princesse, allant toujours sans, dames, 
ne menait que Clara ^i et le reste du 
temps ^ quand là princesse, étoit .en re- 
présentation ou au spectacle , Clara res- 
toit seule dans son cabinet , occupée à 
lire ou à broder pour Euphéikiie.- 

Cette vie sédentaire et retirée cionve- 
ïioit parÊiitement à Ckra* Plus d'une 
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fui» la princ^94e voulut lui procurer queU 
iime. dbsipatioQ et la mener au spectacle 
dpn»% u»e }oge grillfée y mm Clara s'y 
refusa coostamment; et son gopt pour 
une soUIqcIq H})$p},i4e , réuni à t^iit de 
jeime^e '<9t de beauté , porta au comble 
Vefttioie de la princesse pour elle, d'au- 
tant mieux qu'Euphéxnie connut aisé- 
0ient que ce dénarneiit de vanité el cet« 
«mour de ja retraite étolent fondés sur 
kbaj»e solide de la plu9 haute piété* Clara 
m? voyait jèmais d'houimes^ à Kçxcep- 
tioa de Télecteur , du prince hérédi- 
taire,- frère aîné d'Ëaphémie ,, et du 
vieux chambellan , son premier protec* 
leur; a'étoit.la seule pei*SQnne atlachéei 
àla c(H2r>quirse trouvâtquelquefois che ^ 
k; prince quand &:kphéixHe s'y rendoit 
en* visile-'dUes jours où le prince soupoit 
dans sea^ petila appartementa , Clara se 
retiroit avant l'arrivée des personnes 
qii'ii admiittmt dan9 sa société intime. 
Ainsi les seigneuirs de la. cour n'ayôîenjt 
pu renlrevoir qu'à la éècfih^ , maia 
2. 6 
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c^en étoît assez pour être aussi charmés 
que surpris de sa grâce et de sa beauté. En 
Yaiii' les dames de la cour, et surtout la 
baronne de Kleben, quiavoient vu plus 
long-temps Clara chez la princesse, sou- 
tenoient qu'elle n'avoit que dé l'éclat, 
qu'elle n'étoît belle qu'au premier coup 
d'œii , et que sa figure avoit mille dé- 
Tau Is; on n'en fut^pas moins p(?rsuadé 
que cette jeune Olympe étoit la plus 
belle 'personne qui eût encore paru à la 
cour. L'envie et la malignité essayèrent 
alors de découvrir quelques taches dans 
la vie de cette nouvelle favorite : ou 
prit des informations, dans le quartier 
de Marcelle, et Marcelle elle<-méme fut 
interrogée ; mais toutes ce& recherches 
n'aboutirent qu'à prouver quo' Clara 
étoit en effet une orpheline remplie d'in- 
nocence et de piété, qui n'avoit quitté 
son couvent que pour vehir chercher 
un asile en Allemagne chez la parente 
dû religieux son protecteur. 11 fallut 
fe boriler à saisir tou^ les moyens de 
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rabaisser sa personne et de lui don« 
ner des ridicules. Rien n'éloit plus dif-^ 
£ci]ê. On ne pouyoit dire qu'enivrée de 
sa faveur ^ elle promeltoit sa protection , 
et qu'elle se vantoit de mener la prin« 
cesse, et même l'électeur, sur lequel Eu- 
pbémie avoit un ascendant suprême, 
Clara ne voyoit personne, et lorsque la 
baronne se trou voit avec elle dans le ca- 
binet d'Euphémic, Clara travaillait, et les 
yeux baissés sur son métier, gardoit un 
profond silence. Si la baronne lui par- 
loit, elle répon doit d'un ton doux et 
respectueux , mais avec la plus extrêu]c 
brièveté. On prit le parti de dire qu'elle 
étoit la personne dû monde la plus bor- 
née , et qu^en même temps elle avoit 
un orgueil^ une hauteur et une sufïi* 
sance qui perçoient dans tous ses mou- 
vements. On nia sa faveur j car les cour 7 
tisans croient que la rendre douteuse 
dans l'opinion des autres, c'est presque 
l'annuler, parce qu'ils envient bien 
moins l'estime des princes que les hpm- 
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mages qu'elle procure. On so^rtialqù'ETa- 
pliéfuie ne regardait Clara que comme 
une ouvrière assidue , dont letrayail hii 
plaisoit; on affecta même, len pariant 
d'elle, <le ne la désigner qiâe sous te 
titre de là brodeuse de ta printresse, 

'Tout Se sait à la^cour; les rboses 
confiées dans les plus petits comités, sous 
le sceau de la confiance la plus intime y 
parvieiment en peu de temps à Voreifïe. 
des priùces : une rivalité passagère 
suffit souvent pour rompi'e des ^Jr^iisctos 
de convenance, et ces ruptures pro- 
duisent toujours quelques déklions se* - 
crêtes. Euphétuie apprit donc avec eér- 
titude , au bout de deux ou trois mois , 
de quelle manière on parfoit de cette 
jeune personne qui lui deveriDÎt tous les 
jours plus -chère. EHè se promit de la 
venger aVec éclat. Les 'fêtes qu'on lui 
donnoH chaque année pour célébrer le 
jour de sa naissance ^Icii en prroourèrent 
bientôt l*occasiùn. Ce« fêles ' doroient 
trois jours j l'électéuT et le prince liéré- 
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AilMW fàament arec solennité ifousles 
"frais (Tes dttfX'fJreïrtieT^ ,' él c*ëtoit*une 
^earsônne ^ée h Hxmr quiâonnott ^a 'Vroi- 
•sième fôte , ^dont la ^princesBe exig^eH 
•qoe t<MJte étiquette fôt bannie. La ba- 
ronnefle^oit, «eUe«iinée m?me, avoir 
î'hootieurde donrter^cc'lte'dernière fêl'e , 

^!,p«reonsëqiîenlt,VleYéceVoir'dheziBlte 

I ' • 1 

î'élec^uret aesenfaril-s.Ge jmir wrîvé , 
Clarti , -ttialgvé «a ré&i^tiîiee, «i Tèpa- 
-gnancee^tiîêm«^t sdlimidivé, Fut obli- 
*gée ée se laisser *parer'umgmfiqt>ement': 
tin^Ia^evêrit d'une robe^d'étoffe d'argent; 
tin 'po:4à^une superbe -tîhâîne de pierre- 
ries «f>r son-^ein toujours taodestèment 
trou vei't 'd'une double gasse; on entre- 
laça *^ diamants» dans ses beaux ché- 
i^eux, ^ensuite la princeasela eonduÎB^t 
^n Iriotariphe chez la bat'onne de Klebea . 
•Glara ,'tîana' cette ébJoui^îmle parure*, 
éprôu^olt un tel -senrenienl de ceeur, 
quHriul ^faillit le plus-grand empinè sut 
élle^ni^êrtieipour Pempêcher de fdndre en 
larmes ; cette robe brillante et Wirnche 

6. 
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lai rappeloil celle qu'elle avoit essayée^ 
et qu'elle auroit portée le jour de se» 
noces!.. •••••• D'ailleura, en songeant que 

son vrai nom, fameux dans toufte l'Eu^ 
rope par un for&it sans exemple , élok 
par-tout en horreur , il lui sembloit , 
malgré son innocence j qu'elle usurpok 
la tendresse de cette princesse sensible 
et bienfaisante! Elle rougissoit de ses 
bontés; sa fa v.eur n'étoit pour elle qu'un 
poids accablant, et qu'un pénible su}eC 
d'inquiétude ; car , privée par un destie 
cruel et bizarre de la douce sécurité 
de la vertu , elle craignoit mortellement 
l'éclat et le grand jour. £lle ne )ouiâ^soit 
pleinement de son innocence que seule 
avec Dieu ; elle retrouvoit dans le monde 
toutes ces idées nécessaires à la société 
qui font de notre nom Une partie de 
nous-mêmes si essentielle, que la calom- 
nie ne peut l'attaquer sans nous blesser 
profondément. Alors , en aigrissant le 
ressentiment naturel causé par l'injus- 
tice , la conscience la pins pure a^out0 
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peut-être qoelquefoU à nos maax ; eUi 
ne les calme et ne ksdisâipe entièrement 
que loin des yeox de tous les hommes^- 
Cependant Euphémie monte en VoiV 
tore seule avec Clara; on se .rend chez 
la baronne , on arrive ; la baronne et 
toutes tes dames . viennent recevoir l|i 
princesse sur le haut de J'e^cali^r^M. Qh, 
en l'apercevant appuya wr le bnts de 
Clara^on reate pétrifié!..«.« Les çomi^Sr 
mentantes remerciments d'us.age expirent 
sur lea lèvrds tremblantes de la baronne 9 
elle rougit, pâlit , balbutiei perd la tête.,. 
Quel événemettk Im... Jai brodeuse de ki 
prineesaeeidmisedaïif^ upe fête> àla^véfi'é 
sans étiquette , mais où l'on n'a rasâf^up^ 
blé que des femmes qui^, par leiir niiis^ 
sance, peuvent entrer dans tousses, cha^ 
pitres d'AilleWaguej ...•*>• -La lirod^i^ 
de la pKinceim -j vùàW^ fqis plus b^Ue , 
plus majestueuse, plus éclatante qiae tou- 
tes ces.gi^andes ^aaies!..... T^md^s qu'on 
s'étonne , qu'on ^en^vie., qu'on niurmure 
^ tout baa^ Eophémieyavance.el.dil à, Ja 
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baramie en ^isotapiaiit ^l en 4(ii mOTiiraiit 
Clai^a: -^NlêteB^vGos ^às sui^priM '-de là 
voir ià lune 4ête, ^He qnii^^ëqia'ici a'*^ 
fusé îde paraît pe ^à^ cloutes lod^tos 'de la 
^o&th,...é. 'Oui y m&ddm^ ^ *ràpdndtt là 
baronne^ je jauîëa irèe^'ieaii^rùiê /.v..^^. ie 
4ti'y tAtl^fidoi», ^ifefiint .Ëopbéttife; ^inaië 
<ddvan1 tié troiav^ici qcfîe at«^%ftMByJ)4i 
vôéilu y nttien^ ttfa élUi iidDfftirfi^; En 
-dlaaht'<^ds>fÀrol^) Ëtiphé^epouK^O^ 
îmai^bë', et, iinii?ie>tiynmin]ii>reuitC'€0r^ 
tége et tenant >k>iijdursiClëra «îGMi» Je 
braS) ^elle^^titre dcttd dne *saU^ ^su^^cn^ 
beniéf)^^(>rée^ donlléut^s^leaf^néuys 
^tiV€^i<t^ <dorm<Hdi«t ^p u» ijm^k^vUhiv* 
mi^é. X)hl#a (^qik)i(|ijf'dMe ^âtiwtt >pa!rfe|^ 
tettfeht) avdU cti1hbncé^<}«i'è^je ^e thm^ 
sdit peint. Im pvimeês^i^Vi^ii^^l^n& tm 
feutenilj^efle 6t pliaieer Clam dot? utife 
tbîinqnette à celé dW le y et le -blli ôofflh 
mença* « , 

lia'ptincesae joûtosoit âéliGieUiiGtbéfJt 
'de Ftin des plu« doux pbbirs'du pou^ 
voir 'Souveram et -de la grandeiH'^ oé- 
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lui d'élever ce qa'on mine ^ de danser 
au mérite d^ manqtHes jpubliques d'es* 
lime j de faveur , et d*humilier , de con- 
fondre (es intrigants et les envieax; 
Combien d'ennemies cette brillante soi^ 

rée fit à Clara! ^. Les coquettes, les 

aoibitietises, tantes lesmèresqui avaient 
des filles de cet âge^ et qai {en calou-^ 
lant leurs quartiers de noblesse, né con*» 
cevoient pas que la princesse , voulant 
adopter une ^eone personne, hùi iait un 

tel choix Le tourment de ia, haitse 

et de l'envie fut porte au icomble par 
l'admiration de tous les hooiine^ Tout 
le monde ansiîi fut frsfxpé de l'étonnante 
ressemblance d'Euphémie et de Clara 9 
les vieux seigneurs surtout crurent re- 
vdir la princesse à l'âge de dix-huit ans; 
quoiqu'ils Ironvassent en secret que 
Clara étoit infiniment plus «belle que ne 
l'avait jamais été laf^rincesse. 

L^électeur et le piânee ibài^écUtsiireaiv 
rivèrent <k Vioeurc du souper : rien «6 ^ 
ifianqua aullriumphe deOiira, ^es deux 
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princes s'occopèrent d'elle avec Tarr cfe 
la plus flatteuse intimité , etVétectear la 
fit mettre à sa table. Au milieu de tods 
ces honnenrs, Clara, mélancolique^ mais 
simple , douce , obligeante, parla peu , 
répondit toujours avec grâce , souvent 
avec esprit, son maintien fut par&it , sa 
reconnoissance pour les princes eut I'ex« 
pression convenable de respect et la di- 
gnité personnelle qui préserve de Texa* 
gération et de l'enivrement. Sa politesse 
avec les courtisans ne ressembla point 
à ^affabilité qui ne convient qu'aux 
princes , et qui n'est dans les particuliers 
que de Timpertinence et de la fatuité ; 
elle n'eut avec aucune femme une con- 
tenance froide et dédaigneuse ; elle ne 
prit point avec quelques personnes les 
airs prolecteurs d'une favorite qui veut 
plaire^ elle fut constamment noble, na- 
turelle y aimable ; on remarqua qu'elle 
n'affecla pas une seule fois de parler à 
l'oreille de la princesse, ou de lui dire 
quelques mots à demi-bas. Elle charma 
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tous ceux qui n'étoient pas décidés d'a- 
vance k la haïr. 

La princesse et Clara quittèrent la 
fête un peu ayant minuit. Elles retour- 
nèrent à un quart de lieue du châteaut 
de la baronne, dan^ une maison de 
plaisance de l'électeur , où la princesse 
deyoit passer tout l'été.. On était aux 
premiers jours du mois de juin. La- 
nuit étoit si calme et si belle, que^ 
lorsque Clara fut déshabillée , elle des* 
eendit seule. dans un petit bois de peu- 
pliers, enfermé dans l'enceinte du jar<i^ 
din particulier de . la princesse. Elle 
s'assit , à l'extrémité du^ bois , sur le 
bord .d'un bassin entouré de mousse 
et ses yeux.jse fixèrent sur un canal as- 
sez éloigné , mais qui , réfléchissant les 
rayons dç la iune, formoit au milieu 
d'une allée de jeunes saules un long aiU 

Ion de lumière. Le bois, les eaux, 

la nature entière , tout étoit muet et 
tranquille. Clara, après^cetteféte bruyan* 
te , jouissoit avec délice du calme et da 
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stlenae!..«^*...... Odcê )e sois bie» ici! scr 

disoit-elle; je ne sens plus le poids du 
noDti filial que je porte, et l'inqaiétude 
du' mystère qui doit tnajoctra envelopper 

ma triste eoLidtence! Seideavec l'acH 

tear'de Vunivers, je suis Clara sans roQ* 
giri..>. Ocom bien je TOUS eia vie , solitude 
heureuse dn désert ! tienx paisibles oa 
des âmes pores, et religieflse& ont tronvé 
Ui ravi^saate image da clelJ La nsajesté 
de Dieu rempUi seale Toire immense 
étefiiine, et leséchor de vos^grotles et de 
TOSvFOcheran'oQt répété q«ie les louanges 
del!£temel l Terre fortunée ), dédaignée 
par l'ambition batn^inev, les. soeurs dû 
pativrene vous oilt point arrosée , vous 
n'êtes point souillée de sangi.Ab l res- 
tes à jamais sans cuilare , jaiàn qu'it y 
ait encore un asile sur la teure pour Tiii-- 
Hocence opprimée! HéUs:! la première 
charrue qui traça le. preuriev sîlton , ou* 
vritemnême temps la route de Tindus^ 
trie et celle de l'avarice et du crime !...., 
Qoe ne puis-je aller ni'ensevelir dan^ ces 
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samtes retraites où mon iniaginatioh m'a 
transportée tant de fois ! Là , les pasàions 
s^anéantissent et' la sensibilité s'exalte ; 
là, le cœnr en «epudfiant s'embrase d'un 
amour saUime^ d'un amonr ardent et 
sans ablation eomme sans inquiétude, et 
qae rieii ne eomliatet ne traverse J . .^ Mais 
où laisM-^fe égarer ma pensée! ..La sagesse 
soprême -n'approuve point ces vœux su- 
perflus. Ke peat* on Couver Dieu quli 
dans ces profondes solitudes, et la place 
qu'il tious assigne dans cette courte vie 
n'^st^r elle pas celle qmdoit nous plaire ?..« 
ou do nioîns ne de vons->nons pas lâcher 
de la rend» supportable? Oui je veux 
HBpoqaser loin de moi ces idées mélan^ 
eoliquefr; ne s<mt-»eUes pas des espèces 
de maraiureaqui peuireut mener k ]a mi* 
saotro|»e?«.... 

C'ék»t ainsi que Clara , toujours éclai* 
lée, guîéée par la morale évangélique . 
combattoit cette tristesse vague et fron^ 
deuse , trop naturelle aux coeurs souf- 
frante. C'est ain» que la v^itaUe piété 
3- 7 
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réprime et rectifie tous les èentiniens 
condamnables et même les plus spé- 
cieux^ elle ne veut point que le dégoût 
des faux biens ?nous fasse méprise^' les 
inslilulions humaines que la Providence 
èoulient et péqiétue. Si la religionr con- 
duit quelques élus dans le désert, elle 
en a fixé davantage et dans le mondé et 

sur l^trône.Ëtleb^nit l'humble obscurité 
du cénobite ; ruais fille a sanctifié mille 
fois les talens , le génie c< la ^loire^ Elle 
410US demande surtout \es qualités et les 
vertus qui convienneat le mieux à notre 
situation; elle exige que Ja • résignation 
^t la persévéradce nous enchaînent'dans 
Pétat où nous pouvons faire le plus, de 
bien (A); eWe montre ^à tons les homr 
mes le memef but, elle leur promet la 
même récompense, elle Leur oîFre Pes- 
pérance 14 plus sublime. Ainsi celte in- 
quiétude ,€6 mécontentement secret, 
qui jettent sur ks objets présents et sur 
l'avenir un voile si funèbre , ne peuvent 
produira Un état habituel de mélunco- 
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Ge que dans l'imagination égarée clîes in*' 
&çUiqésrqjui doutent de tout ^ teiff sont 
pour l€a 4^oeara senaible^r les tristes ré-^ 
sultats du spepticistne '^ les âmes.pieasea* 
sept à l'x^ide ces funestes égarements,^ 
Cependant y le lendemain msUin de Is 
fète , latgrand^Hiiaitresse , la baronne d& 
Kleben, se.i^ndit ebesr.Ja princesse^ 
sous prétes-te de la remercier de l'hon-^ 
aear qu^elle avoit reçu la veille , mai» 
surtout pour avoir avec elle une expli^ 
eation sar Clara. La baronne, ayant élevé. 
Ëuphémie , avoit t tê.tp à tête avec elle y 
le droit de lui parler avec unç liberté 
que la reconnoissance d'une élève de vofl^ 
autoriser. La baronne porta la parole auf 
npm de tputes les dames de la eour y du^ 
moina^eyp .assura qu'elle exprimeit leurs 
sentiments ; çt après un long discours 
^r le» coqv^o^ances y les.. bienséances y, 
l'étiquette, «elle termina par eetté phrase r 
J'ai cru , madame y devoir vous ofirir 
toi:ites ces vérités , et ^ au risque de vou» 
déiplaire ^ }'ai eu le iCouragc de vous les 



aire* La luronne from^nçki^ p&n>feii 
avec uM emphase 4ui fil s&otwe h ptin-- 
cesse. Je Vous assore ^ tnsdrtiite , reporta 
dit-^elle , qme je ne vcns' pas ie m<Àndt€^ 
cpurage dans tout ce qaê voisÉf Tenez de 
me dire ^ car vous saves parfiâtement 
que vous ne risqcreia rien évt loUFt en n«e 
parlant ainsu De qiïoi se piaint-oA ? Qae 
^aie inlrbduit dans une fête particulière, 
et sans cérémonial ^ une jeune orphethie 
bien née , et qui est également int^Fes-* 
aante par ses malheurs, sa parfaite édu- 
cation, son innocence et ses* vertus. Je 
puis m'étonner à mon tour que messen» 
tintenis pour elle , ma tendresse de mère 
se lui suffisent pas pour être accueiflic 
avec empressement et reçue avec plài-* 

sir •*- Mais , madame , votre 'altesse 

}a connaît depuis si peu de temps 

— Ce tea^s m'a- suffi pour la juger, ht 

chérir et l'adopter»..* «.* L'adopter , 

madame!..»... .En véî^é, personne ne 
ci'uira a celte étrange adoption. — Eh 
bicn,^ }'en prouverai la réalité : je voùis 
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dëdare« madame , que l'électeur compte 
élever si haot la fortune de celui qui re* 
cevra sa main , que je suis décidée, de 
mon cÀlé , à loi donner en outre une 
telle dot ; que ^e n'aurai bertaineoient 
que l'embarras du choix. 

A ces mots ^ la baranite^ YÎyement 
fni[^e , ffecoeiitii un momenl ses es- 
IHrits. IhiB réflexion rapide changea tout 
à coup SCS "dispositions, £tte oonnpissojt 
Euphémie ; elle sairoil que celte.pfin-*' 
cesse étoîA invariable-dans sesKésolulsans 
et da0isisesattachemetts..«j..« L'ankfc^lÂsn 
apercent en masse d'im seisl coup d'iooil 
tout ce qmJa tente.... •».. La baronne vit 
en on instant celte jeune orpheline hé^ 

ritîèredetaDsIeBbîeBs^detnAitiesles pier- 
reries de la princesse ; eUe tsI ks iibn* 
neurs aecomulés sur la ièb^ de son .mari ; 
elle vit enfin le pbs grand parti de lacour 
et de l'Allemagne ; et , après ^n long 
silence :: Quoi, madame, dit-elle 'dtf ton 
le plus radouci ^ vous ûmess à ce point 
cette jeone personne !..••••» -^ Oui , ma- 
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dame, et l'ëlectetir et mon fcèrè feront 
pour elle tout ce qiie mon afiectioa 
'pourra dé^rer^-^Yam^. Fûimez vérita- 

• bli^raeht y reprii la baronne , ,it suffik Je 
puiS' donc enfin ,■ poorsnii^it-eUb cTùa 
ton à la fois solennel et sentitneatal , je 
pùi^ don^ Tans dotiner nue grande 
preuve d'attachement ?....J^aî unsecond 

Sh j il a Tîrigt^einqans ; f e demande pour 
Jlm à i^otre altesse da. main dH»ympe...... 

-Laf^iirppi&e d'Ëùphémie £ut ektrâtnev^U 
-^ )aVôit dan^eetiè sàrprise die lâ joie , 
'du mépris ^ et. cependant nn'pen.îd'at- 

• tendrîssement. Ëuphémie avoit: beaa- 
^ coup de pénétration ^ : son* éspfvit lui di*- 
' soit 'bien* qae la. seule cupidité, produi- 

; «oit , danis les idées de la;barot^e , cette 
' soildaineTéLTolution.';.inais son cœur et 
' sa'Vaitité étoient si tiMaebés de ceite of&e , 

• Qu'elle en' sot gré à la^baronne, et qu'elle 
erut lui en devoir quelque^reconnois- 

' sance. Il est si rare que l'on ne gague 

rieh à flatterie foible des princes^ qu'on 

'ne sauroit trop admirer à la cour i'ia^ 
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flexIMe droiture et la constante sincérité/ 
qaanâ par Hasard elles s'y trouvent. 

La pi^ince^se remercia la grande-maî- 
tresse dvec une grâce (|iri ressembloit à 
lli sensibifîté; ei)e lui dit les chokés les 
plus- flatteaftes. La baronne s'attendrit. 
Eaphémîèlui serra afifeetoëasement ïes 
mains et l'embrassa; et la baronne ', 
eroyant obtenii; uiie faveur qu'elle n'a- 
iFoitr jamais eue, sortit de chez la prin- 
cesse^ airec uh air mille Ibis pVus hautain 
•t plusimpertit}ènt*'que€ie coutume. Elte 
ait le rieste du jour iliab^rdàble pour 
tous les indiifiéBeatS'y et radieuse darfs 
sa famiHè. Elle aocàbf^ de sa ilédaigneuse 
distraotioti tons eei^ qu'elle n^aimoit 
pas ;'9â démarche y bb^ ton, son^mairv- 
^en eurent quelque ehose de triompha). 
£l)e confin à ses aëiis intimes elBtte 
grande entrevue; sa vanité n'oubKa pas 

d'abîmer ee récit d^nnr infinité de mots • 

_ .' ... 

brillants et'tou^hants de son invention \ 
et tandis qu'elle s'applaudissoit d'unedé* 
HUdrohe qu'elle regardoit comme un traita 
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admirable de présci|ce d'éspiit et tl0 
génie, tandis qu'elle formoit mille poi»* 
veaux projet» de grandeor » Clara ^ cn- 
fermiée avec la priBCeasen, refosiHt ^vee 
autant de fermeté que d€^ frdiÊdie.ûr Vbt>ai- 
uem de. s'aUiec à Hlki^tre maisoa de 
Kiebeo^. Clara annonça" de.^p^ q^'eli^ 
él^^t décidée a ne se marier jatiius^ 
en ajoutant qp'elle n'etivisagçoît d'ai;^ 
tre bonl^eor dans l'avenir qvie eeliH 
de eoQsacrer entièrement sa vie à sa 
gén^euaiQ i>iea£4trÎGe« Ccf dkcoi)rs » pno- 
npncéaye€4^tal;Gentde véHlé^qat per- 
suade y émnl et toucha ki primeesse |u9* 
qu'au fond de tfâttie^ £lle admira une 
résolotîofi. qui lui donooit la dèrtitude 
4e jouir sans partage de Taffootioa de 
Clura I et 4k ne jamais se séparer d'eile 
un seul instant. Cependant die aombat- 
tit son dessein ; elle lui peignit tio^s les 
avantages brillantsd'unegrandealiiaoce ; 
^ lui fit l.'éloge du jeune comf.e de 
Klebett : tout fut iiiutii^ ; et la princesse 
cooqut» aviec une salls&çtion iues^ri- 
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mable , qoe Clara étoU absoliim^nt iiuic« 
cessible aux séductioti» les plus natu- 
FeJlea de la vanité et à ranibi^ion la plua 
légîtitne. Eh bien ^ ma chère Olympe , 
s'écria ËciphéBiîe en la serra»! dana ses 
lM*as avec transport , vous n'y perdrez 
rien ; vousanrez dani»oeile cour le rang , 
h titre , les honneurs que lapins haute 

alliance auroit pu vous y procurer « 

Ah ! madame , interrompîi Clara , ne me 

forcez poinl à paroi tre dans le monde 

>-^youssereztou)OQt alibrede vivre dans 
eette profonde solitude ; maïs )e veux 
qu'on sache à quel point je vous aime : - 
en vous élevant ainsi y c>sl moi seule 
que je pré tends satisfaire. C)ara s'opposa 
vainement à ce projet j la princesse y 
attachoit son bonheur et sa gloire. 

Durant ce long entretien, le bruit du . 
mariagp du comte de Kleben et de la 
jeûne Oiympe circuloit déjà sourde- 
ment à la cour. Les ennemis de la ba- 
ronne , en enviant en secret son bon* 
keur y montroient la |dus vive indignai- 
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lion de ce qu'ils appeloient une basscsse^ 
et une, mésalliance. Les indi£Eereiits s'é* 
tpnnoient ; les amis trabksoient tnysté— 
rieHsement le secret, ou le nioient foi- 
bletnent , mais d'un ton sec et capable 
d'en imposer au vulgaire des courtisans.. 
Plusieurs personnes qui, n'étanl ins- 
truites^ d'aueui» détail , sa voient seule- 
ment qu'il étoit question- d'assurer un 
sort à la jeune favorite, tirèrent parti 
de cette lumière pour inyentep et pouc 
répandre le» fables les pltis absurdes y^ 
non à la cour , mais à la ville», où lea 
courtisans, sari» crédit persuadent ^ 
souvent qu'ils sqnt initiés dans tous les 
secret» d'état. Ainsi la nouvelle la plu» 
accréditée de la ville , parce qu'on ' la-: 
tenait de bonne part y fut qu'OlymJie 
alloit épouser de la main gauche le^ 
prince héréditaire.. 

La journée se passa de la sorte.:. La 
Ibaronne ne vit Ëuphèmie qu'en-repré- 
sentation y et la princesse affecta de la 
tÊcaàiiGt a^ec plu& de distinction, gxie jiu- 
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Tnais. Avant de la quitter , elle lui dit 
è l'oreille qu'elle la prioit de se rendre 
chez elle ie lonâcmain dans la matinée* 
La baronne mit le plus grand em« 
pressement à se trouver au rendez- vous 
indiqué , et eUe arriva de si bonne heure 
chez Eùpbémie, que, n'étant point en« 
core attendue , elle trouva Ëaphémie 
et Clara déjeunant téie à 4éte. A l'as^ 
pect de la grandé-maitres^, Clara se 
leva et voulut se retirer. La baronne 
attribua ce mouvement à la timidité; 
4elle ne douta point qu'elle ne fut là pour 
lui être présentée comme sa future belle- 
fille , et s'avariçant précipitamment , 
eWe la retint. Alors ^ se retx^urnant ver» 
la princesse : Madame me permet-elle, 
dit-elle , d'embrasser notre enfant? Clara 
reçut cet enibrassement avec autant 
d'embatras que derespect, et aussitôt, 
après avoir fait une profonde révérence , 
elle s'échappa. Il fallut enfin «voir une 
explication , et ce ne 'fut pas sans «me 
violente 3Ùfiucaiion d'orgueil et de colère 
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que k baronne apprit que la brotîeusê 
de la princesse a voit l'insolente démence 
de refuser la main de son fîls^ du comte 
de Kleben , allié d'ass^ près a la maison 
de Brandebourg et àcelke del'élcolear I... 
La princesse crat adoucir ce r^us en as- 
surant que Clara étoit pénétrée des bon* 
tés de la baronne ^ et qu'elle conserve- 
roit toutesa vie leiouvenir de l'honneur 
qu'elle avoit daigné lui faire* San goût 
pour la retraite , a^outa-t-elle , et son 
attachement pour moi , lui font désirer 
de conserver sa Jiberté , afin de me la 
consacrer à jamais tout entière, La ba- 
ronne interrompit Euphémie ; et , s'ef- 
forçant vainement de <^acher son dépit^ 
elle répondit avec tant â*aigrenr et une 
ironie si insultante pour Clara , que la 
)M:incesse rompit tout à coup la conver'* 
sation et la congédia sèchement, 

La baroaine , outrée , alla dire dans sa 
famille qu'elle avoit eu une scène très^ 
vive avec la princesse; que le mariage 
étoit xoxx\\ïVi y grâce au. ciel; car elle 
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Ki9ouoit qu'elle n'avoil jamais sincère- 
ment désiré une alliance aussi étrange- 
ment disproportionnée. Ainsi elle laissa 
croire que la rupture venoit d'une dis- 
cussion *sur les concilions , et non du re- 
fus de Clara ; refus msapportable quVHe 
dissiniula avec le plus grand soin, maia 
dont tout le monde fut informé avant la 
fin du jour. 

La baronne avoft toujours montré 
une extrême aversion pour Clara) ori 
sa voit, qu'au fond elle n'ainioit pa^ la 
princesse; ainsi ses motifs, en deman- 
dant la main de Clara , ne pouvaient être 
douteux. A la cour , une bassesse qui 
réussit n'y paroîl guère en général qu'une 
démarche adroite et bien combinée; et 
<» qu'on admire le plus là, c'es» **esprit 
de conduite ( q^el qu'il soit ) qui fait 
parvenir k ses fins. Par k même raison , 
une bassesse inutile j^couvre d'un ridi- 
cule ineffaçable, etsurtout parce qa'elle 
décèle le manque de goût , de finesse 
et d'esprit. On se déchaîna tellement 
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contre la baronne , que ses amis mêmes 
(qui avoient reça sa con&dence avec 
une parfaite a(>probation) convinrent en 
secret que cette conduite étoit inexca* 
sable; et ils ajoutèrent qu'ils Tavoient 
jugée telle dès le premier moment. Au 
reste ,. ce n'est point là , dans Je grand 
monde, manquer aux devoirs de l'ami- 
tié ; pourvu que l'on parle ainsi d'un ton 
et d'un air con;iternés, que Ton répèle 
bien que l'on gémit de ces torts et de ces 
travers dont on est forcé de convenir , 
on est toujours un ami fidèle et parfait» 

Cependant la princesse , malgré la sin^ 
cère opposition de Clara , obtint pour 
elle tout ce que sa tendresse désiroit; 
elle lui fît don d'une belle terre. L'élec- 
teur voulut qu'elle en prît le nom, Clara 
eut un dipl&me qui lui donna le titre 
de comtesse ; il fut décidé qu'elle ne 
s'appelleroit plus désormais que ia corn- 
tessede Kiémen.Ëaphémie ejçigea qu'elle 
parût une seule fois publiquemenr à la 
C9ur^ pour être présentée avec son non* 
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rean titre a Véitctefsn et aa prince héré- 
dUaire« Elle eut sa livrée, des àomes^ 
tiques^ une voilare et dei'clieYaux. Oxi 
lui assigna on revenu ; on lui arrangea 
un bel appartement, tenant et oomma^ 
niqi;uu!it à celui de ki princesse. Toutes 
ces <^iOBes confirmèrent la nou Telle ré^ 
^{>amlue dans la ville , et qui bientôt prit 
crédit à U cour même t on fut générale'- 
ment persuadé que Clara avoit épousé 
secrètement le prince béréditairo. 

Dans celte nouvelle siluaticm , Clara 
ne changea rien à son genre àe vie soli* 
taire. Toujours enfermée^ toujours oc^ 
cupée par la prière , le travail et la lec^ 
ture, et toujours inaccessible à toute 
liaison nouvelle; ne se montrant jamais, 
li'ayànt nulle dépense à £iire, elle n'em« 
ploya son revenu qu'à soulager aeerète^ 
ment les pauvres. Ne se matent de rien^ 
elle ne fit usage de son orédit que pour 
acquitter une .dette de reeonnoissance. 
Elle obtint une grâce qui doubloit la 
fortune de la veuve BianBelle; elle ne 
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fil jamais d'autce demande. SonafieetioiT 
pour Euphémie égaloit celle qu'elle a voit 
pour le père Arsène; indépendamment 
de la plus vive reconnoissance, elle avoit 
pour cette princesse un penchant natu- 
rel qui lui faisoit trouver un charme 
toujours nouveau dans son intimité ^ 
mais cet attachement si profond et si 
tendre n'étoit pas parfaitement heureux* 
Clara ,.loin de pouvoir oavrir son cœur 
à celle qu'elle chérissoit comme la meil*-* 
leure des mères, étoit forcée, au con- 
traire , de Im cacher tous ses funestes 
secrets. Elle ne jouissoît de sa confiance 
qu'avec une sorte de remords, en son- 
geant qu'elle lui refusoitla sienne! 

Mais commetitla lui accorder ? Montal- 
bau existoit toujours! et celle qui , pour 
kie {^oinl dénoncer son père, s'étoit laissé 
cl^arger, aux yeux de celui qu'elle ai- 
moit , d'un tel forfait ; celle qui s'éloit 
résignée à l'ignominie et à la mort , pou* 
voit-elle être tentée de dévoiler à qui 
que ce fut au monde ce qu'elle cachoit 
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n Valmore. D'aiUeurs , au moment de 

l'instruction dji procès , elle pouvoik 

d'un mot se justifier pleiné^nient. Le 

temps et l'éloignemeut des lieux où fut 

eominis le crime rendèieiil h. justifica.' 

lion moins facile et mcûnsr évidente. Et 

quels seroien t le» fruits de cette coufir 

dence coupable et dangereuse , en sup'* 

posant même que la princesse gardât* 

fidèleiiient le secret? Dç llaifiiger inuti* 

liment, et de perdre par une telle^impruf 

dence une partie de Festimè de sa bien^ 

ftitrice, celle du père Arsène, et la 

-sienne propre^ .On. est inviolablement 

attaché à an secret pour là sûreté dn* 

quel on a consenti à donner sa vie^ et 

que la religion [commande de garder 

toujours. Clara nfèiit donc jamais la tenr 

talion de- rie ikire coimoître à la \vrinr 

cesse ; mais cette réseï? ver nécessaire dé* 

xhiroit souvent son cœur. Ell&éprouvoit 

encore- une peine d'un ^utre genre , qui 

'PafFectoit vivement: La princessé'jouis"^ 

fioit de la régulation la plqi^ parfaite; 

8. 
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Todt le inonde admiroit la piélé filiale 
qui lui avoît fait refuser des alliances 
roj^ales et dédaigner des couronviies^ 
pour dévouer sa vie à son père; l'élec- 
teur l'adoroit et Tantoit sans cesse sa 
vertu y la perieetioti d# sa conduite , et 
ieê eacrifices gen^àreux qu'elle avDit.&its 
pour lui. Toute la cour éloii aux pieds 
d'Euphémie ; son pouvoir surpassait in- 
finiment œloi nilme du prinee Ikérêdi- 
4aire« CovÉme . elle tt^cn faîsoit î^aiiMis 
qiu'un usage faîenfaisaol et sage, dleéioit 
anirv^ersellement aimée- et révérée; et 
néanmoins Ciara ne vojroit que trop 
qne , loin d'ôtre heureuse , elle étoit do- 
minée par ufie tristesse #eerètC| égale-^ 
inentifisurniaiitableeLprolbilde. Ëuphé- 
fliie^ pli» d'une fois dams ses enlrelîeos 
pariiculiersavecCilara, avait laissé échap* 
per des mois jnysterieiiX qoi mcKBtroienit 
assf B que^ non aeialf ment elle éloit mé«- 
pontente de so» sort^ mais qu'elle gé- 
miâsoit sous le poids aoirablant d'um 
grand cti%gtm ignoré de tout le mondes 
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Clara nVvoil jamais osé la queslionner , 
elle a'étoit contentée de s'attrister avec 
elle. 

Un matin, X^Fara éprouva la joie h 
plus vive^ en recevant une leitre d'Hor 
norine , qui lui donnolt les pipa heur 
reusGs nouvelles de Vabnore, et qui lui 
apjirenoit en même Ump9 que les Ro- 
cheloîs venoient de conclure unolrèye 
>avecles Royalistes, et que tout le naand.f 
peusoit que cette trêve seroit suivie dç 
la paix, IJ éloit perxms à Clara dç mon^ 
Irer l'intérêt qu'eHe preiioil 4. la pau;;^ 
eilo avoit besoin d'épancher sa joi^^ et 
pour eu parler elle sortit plutôt qi>e de 
coutume de son appartement pour se 
rendre d^wis celui de la princesse:. Ellb 
avoit Aine dé du cabinet d^£u{)jbéi«[f 4 
eUc enli^ doucement^ et en cnli'au^^yw^i: 
la porl£ du cabinet , elle aperçut Euphé- 
œie seule assise sur un canapç ci ionr 
dant en larmes* Le premier i^ot^ ^f W^nt 
de Clara fut d'at|er se jetpr 9ui^ ge« 
noi^;^ de la princesse, de saisie. ua$ d^ 
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ses mains qu'elle pressa contre son cœur; 
en disant d'une voix entrecoupée : Y eus 
avez des peines'qnefignore, je puis les 
partager sans les connoître : ohT laissez 
Votre Olympe pfeurer avec vous!.;.... 
Euphémîe, relevant Clara, !à serra 
long-temps dans ses bras , ensuite la fai- 
sant asseoir à côté d'elle : mon enfant , 
dit-ellfe , je ne vous connois que depuis 
huit mois, mais cette sympathie indéfi- 
nissable qui nous unit, vous a donné 
sur mon cœur , dès les premiers mo* 
ilients, tous les droits d'une ancienne 

amitié. Un secret invîolablement 

gardé jusqu'ici , un secret terrible ,-me 
pè3e depuis hang-temps avec vous; it 
ne m'échappe point, ma tendresse pour 
vous fé» déposera avec réflexion dans 

vtrtr'c sein.. Ici les pleurs d'Eophé- 

mle redoublèrent. Clara, saisie et trem- 
blante, y mèïalfes siénsj et après un long 
silence Èupliémie reprenant ta parole : , 
"ï^out ïé niotide , dit-elle, s'atteçdrrt sur 
les maU^ d\ia être malheureux ^ flétri 
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et persécuté par la calomnie; du nioin» 
alors on peut opposer à l'injustice le lé- 
rooignage secret d'une conscience puref 
on peut se flatter ^e l'imposture sera 
tôt on ^a^d confondue,, et que la Provi- 
dence fera triompher la vérité. Toutea 
l'es douceurs , tous les charmes de l'es- 
pérance sont réservés aux eœurs înno^ 

cents! 

Ce début causa à Clara la plus pro- 
f3nde émotion. • • • Mais , poursuivit 
ht princesse^ trouver au fond de son^ 
àme on témoin qui dépose contre la* 
Yoix publique , et qut démertt' d^s^ 
louanges usurpées ! recevoir dès- 
hommages et des témoignages de reeon-^ 
noissanee qu'on ne mérite pas, tromper 
la tendresse qu'on partage ^> abhorrer 
la fausseté, et jouer le rôle arffreuix 
d'une hypocrite!..,. vc>ilà des tout-^^ 
ments sans consolation ^ et ce sont les 
miens ! — Non , il n'eîst pas possible ^ 
s'écfia Clara, vous, madame, dont tou-^ 
tes les- actions secrètes sont si pieuses^. 
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si bienfaisantes. .... Oui , reprit Ea^ 
phémie , j'aime à donner y )'aime lea 
infortunés ; oui, sans doute, ;'étais née 
pour la vertu;. /« niais coupable d'une 
fbiblesse inexcusable , j'abuse de la gé^ 
séreuse crédulité du .meilleur dea 

pères J'ai paru lui sacrifier les 

trônes qui m'ont été offerts ; faélas ! je 
ne les ai sacrifiés qu'à la plus funeste 
passion ! . • • • — O ciel ! . • i • — Je suis 
mariée secrètement depuis vingt ans. . • 
A ces mots, Clara ^ pétrifiée d'étonné*- 
ment, resta un moment immobile^ en-* 
suite , penchant sa tête sur les genoux 
de la princesse , elle arrosa de pleurs se^ 
deux mains qu'elle serroii fortement 
dans les nennes» Mon ea&nl, reprit 
Euphémie, vous êtes ma seule > mon 
unique consolation ! • • • . Laisse:; • moi 
• me remettre d'une si vive émotion , et 
n^e préfiarér à ce triste récit ; il sera 
pour votre jeunesse une leçon salutaire; 
vous y verrez que , si Ton écliappe à la 
eensure des autres ^ oxi en trouve une 
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plas sévère aa fond de sa conscience; 
vous 3^ verrez enBn quelle punition le 
ciel équitable réserve à la témérité de 
l'inexpérience qui ose s'affranchir de 
Pobéiflsance filiale , et former des nœuds 
mal assortis. • , . . Demain vous saurez? 
tout. 

CeMe première confidence pénétra 
Clara de reconnoissance et de compas*- 
sîon pour celte princesse intéressante , 
qui lui donnoit ainsi la preuve la moins 
douteuse et la plus touchante d'une vé- 
ritable aff^tion, J^e lendemain matin , 
de bonne heure , Eupfaémie fenvoya 
chercher. Clara s'assit sur des coussins 
sut pieds de ia princesse , qai çom^ 
mença son récit en cas termes ; 

c( J'étois encore an berceau lorsque 
(H je perdis ma mère. Mon frère , plus 
ff âgé que moi de dix ans , poavoit déjà 
(ï essuyer les larmes âe mon père; mais 
« bientôt je devins l'objet des plus ten- 
te dres soins de ce père ^ si indulgent 
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<c et si sensible ; il prit pour mot ûès* 
^ lors cette ^ive affection qui a toa- 
« jours été depuis le sentiment domi- 
^ nant de son cceur. Ma tendresse ré- 
:ii pondoit à la sienne, et ma pitis grande 
« consolation est de. me rappeler oe 
« temps où je l'aimois de préférence à 
« tout , et où nul sacrifice n^auroit pu 
«(.me coûter peur lui!.^.. Il ne négli-* 
« gea rien pour me donner uTie excel- 
cc lente éducation. On nomma la ba- 
« ronne de Kleben ma gouvernante, 
te mais ce fiit pour die plutôt un titre 
^ qu'un emploi ; ma véritable institu- 
« trice fut madame de .Mertbal , ma 
a sous -gouvernante. Cette femme res-* 
« pectable réunissoît à Un éminent de* 
(c gré les talents les plus distingués aux 
<c quaUté3 les plus attachantes du cœur 
jtt et de l'esprit. Je la chérissois, je pro- 
«c fitai de ses leçons ; ^t lorsqu'on forma 
« ma maison , je suppliai l'électeur de 
« laisser auprès denioi madame de Mer- 
4c thaï y comme une amie dopt je ne 
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« ppuvois me séparer, et comme un 
«guide qui tn'étoit nécessâîi*é encore. 
<( J^avois à peine atteint ma dix-htri- 
a lièrae année qu'il fut question de me 
ce marier ; mais mon attachement pour 
<c mon père et pour mon pays me iit 
a rejeter sans balancei* cette proposi- 
a tien , en annonçant que je ne con- 
« senlirojs jamais qu'avec un mortel 
« diagrin à quitter mon père et à ra'ex- 
« palrief . L'électeur me sut gré de ces 
« sentiments, mais il pensa que le temps 
« les chaugeroit. 

<( Je venois d'entrer dtms ma vingtiè- 
a me sinnée , lorsque te comte de Ro- 
« senberg, âgé de vingt -quatre ans, 

cf parut à la cour Une figure noble 

« et brillante, une physionomie sur 
« laquelle se peignoit une assurance 
ce et une fierté remarquables, surtout 
« à cet âge, des manières froides , mais 
« polies et remplies de grâce et d'élé- 
<( gance : tel étoit l'extérieur du comte 
« deRosenberg. Né avec l'esprit le plus 

a. 9 
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a dominateur, il est du petit nombre 
ce des hommes qui , dès leurs prensiers 
<c pas dans le monde, se sont formés, 
(c d'après leur inclination et leur carac- 
€c tère, un plan invariable de conduite, 
ce et qui jamais ne s'en sont écartés. Le 
ce comte de Rosenberg n'a cultivé en 
<c lui que les qualités qui peuvent ser- 
ce vir à l'ambition : son courage , son 
ce activité , sa prudence et sa discrétion 
ce sont extrêmes; sa persévérance est 
ce infatigable. Trop fier pour avoir de 
ce la cupidité , il aime l'éclat et nonj ar- 
ce gent; il est magnifique et libéral. La 
ce plus grande lâcheté à ses yeux , c'est 
<c de renoncer à un dessein mûrement 
<c réfléchi. Profondément dissimulé 
ce lorsqu'il s'agit d'atteindre son but, 
<c il est incapable du moindre déguise- 
<c ment lorsqu'il n^a nul intérêt à fein* 
cc dre. Il ne montre aucune espèce de 
ce prétention dans la société , il n'en a 
ce point : il dédaigne tous les petits suc* 
ce ces, il a trop d'orgueil pour avoir 
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« cîe la vanité. L'ambition, en étouf- 

cc fant sa sensibilité, en exaltant son 

« imagination, n'a poiiil corrompu son 

<( âme. Il a le besoin de s'élever et de 

(c briller, mais il eut toujours celui de 

<c s'estimer lui-même. Il est vrai qu'il 

ce n'accorde son estime qu'aux vertus 

« et aux actions éblouissantes, et qu'il 

(c ne regarde que comme des foiblesses 

ce ou des puérilités tous les procédés 

ce délici^ts qui, pour les cœurs sensibles, 

« sont des devoirs. Tout ce qui a de 

a la grandeur l'ëmeut et le transporte; 

<K sa générosité naturelle pourrait l'em- 

a porter dans son cœur sur l'ambitioa 

« même, et jamais il ne résistera à la 

c< satisfaction de faire une action véri- 

te tablement héroïque, dut- elle êtro 

« ignorée et lui coûter sa fortune. 

« L'expérience seule à pu me faire 
(( connoître entièrement le comte de 
<( Rosenberg tel que je viens de le dé- 
« peindre j pour mon malheur, je l'ai 
<c vu long-temps sous d'autres traits. 
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c( cla qiofns à beaucoup d'égards f. , 

a J'avois auprès de moi, à celle époque, 
c( une jeune personne d'une grande 
(c naissance, mais sans fortune, dont \e 
a mariage éloit arrêté avec t'un des plus 
« ricFies seigneurs de celte cour, le 
<( prince de Lobeck. Ce dernier étoit 
€C absent pour quelques mois , et les no- 
ce cts dévoient se faire sans retard à son 
<c retour. Ulrique ( c^esl le nom de la 
«jeune personr>e) se marioit sans 
« anf our , mais sans aucune répugnance;^ 
<( Le comte de Rosénberg étoit à 
(( peine à la cour depuis cinq ou six 
« Jours y que tout le monde remarqua 
« ses empressements et ses soins pour 
a la jeune Ulrique ; j'en fus moi-même 
c; vivement frappée. On eut beau aver- 
se tir le comte qu'Ulriqué étoit enga- 
ii gée, rien n'arrêta Tardeur de ses 
a poursuites ; ce qui parut d'autant 
u plus extravagant, que , quoiqu'il fut 
(i d'une des plus anciennes et des plus 
(i il! uii très maisons d'Allemagne , if 
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(c étoit le dernier rejeton d'une famille 
« tolaîemet^t ruinée , et qu'il paroissoit 
« impossible qu'il pût se flatter que lefl^ 
w parents d'Ulrique préférassent son al- 
a liance à celle du prince de Lobeck^ 
<c qui , dateurs , a voit reçu leur pa- 
ie rôle. 

<k Un soir , à mon cercfe , un nœud 
(( de ruban se détacha des cheveux 
« d'Ulrique et tomba à terre : le comte , 
« toujours auprès d'elle, le ramassa j 
« Ulrique tendit la main, croyant qu'il 
(I alloit le lui rendre. On ne l'aura qu'a*^ 
« vec ma vie, dit-il tout haut , et il le 
« garda. Le lendemain, à un bal de 
(c la cour, il parut dans un quadrille 
a avec ce même ruban uoué autour 
fa de son bras. Ulrique lui témoignant 
« que cette espèce de galanterie lui dé-* 
« plaisait : Si c^étoit un don , répon- 
a dit-il, je le cacherois; c'est une con- 
« quête, et je m'en pare. Les folies de 
« ce genre intéresse^nt naturellfem^nt , 
«( et surtout les femmes La j[eunesse^ 
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(c da comte et ses agréments person- 
ne nels donnoient du charme à son au- 
ce ^dace et a cette pasj^îon romanesque, 
a Tous les yeux étoient fixés sur lui; 
a j'entencjois répéter sans cesse qu'il 
« étoît charmant, qu'il mérîtoit d'elrè 

.ce aimé! Il cffaçoit tous les jeunes 

a gens sans^ leur caiiseir d'ombrage. Il 
(c plaisoit à toutes les femmes ; mais 
ce il n'étoit occupé que cïe cette à la- 
<c quelle personne n osoit prétendre..... 
oc je Tobscrvois avec un intérêt que je 
€c ne prenois que pour de la curiosité , 
ce cl je ne fus point étonnée lorsque je 
ce m'aperçus qu'il faisoit la plus vive 
« impression sur le cœur d'Ulrique. 
ce Sans me confier ouvertement. ses sen- 
cc timents , elle me les laissa voir, et je 
ce ne trouvai rien à lui cîïre pour les 
ce combattre. Un jour, tête à tête avec 
ce moi, notre conversation tomba sur 
a les passions malheureuses : nous ne 
ce parlâmes qu'en général ; néanmoins 
ce Ulrique s'attendrit j mes pleurs cou- 



r 
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(( lèrent ; Uirique me baisa les mains , 
« comme pour me remercier de Pavois 
(( entendue et de partager ses peines...j 
c: Dans ce moment j'éprouvai quelque 
ce chose qui ressëmbloit au remords.. .J 
a Jene trompois pasCJlrique; mai^eilé 
(( s'abusoit sur la cause dé mon attén- 
a (Irissèment, elle n'en étoîl pas l'ob- 
(( jet..^.* Dans ces entrefaites , ma souS-» 
« gouvêrnanle , 'madame de MertKal', 
a fut pMigëe dé faire ûA voyage, afin 
<jc iâ'alléV en Suisse' reciiéîflît une siid* 
(( cession. *Je' perdis ainsi mon seul 
« guider.. ....'. Que celte séparation 'me 

Si coûta cher ! Madame de Mêi^thàl eût 
(( Ibiénfôl lu dans mon cœui:: elle eût 
(c ouvétT mes yèui, elle eût dirigé iH^ 
« conduite, ét'jé h^aurbis pas fait ailb 
« fàuite irréparable'!. ...1 ' ' . • ' » 

(c't^e cômle de^ Rosebnerg plaisoit 
a personnellement à l'électeur et à moh 
<( Irère, qui/malgrfe sa jeunesse, l'ad- 
« mirent dàrîs léiit'^îndmitè. L'électeur 
d'iùi parla snr [a folie de aà passioti 
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« pour UljTÎque. Le comte répondît âe 
çc manière à foire craindre de sa part 
fi quelque extravagfincepubligne. Qua- 
(i Ire ou cinq jour,s après , rélecteur 
a donnant une petite fête dans les jar- 
« dins d^ane de ses maisons de plaisance, 
.« le comte en fut exclus parce qu'Ulrî- 
« que deyoit m'y accompagner; et les 
K parents d'Ulrique lui avoient ordonné 
5 de fuir le comte avec le plus grand 
.« spin,, jusqu'au moment qui devoit 
<c lui ravir toute espérance ^ ç'est-à- 
« dire jusqu'à l'arrivée du prince de 
a Lobeck. 
;;, « J'allai à cette fête, et j'y portai 

j« une distraction invincible Apre» 

.(K, je souper, on se promena dans les 

« jardins^ qui étoient illuminés. Je don- 

« noiâ le bras à Ulrique. La baronne de 

;tt Klebeu et quelques autres personnes 

. ii nous suivoient f mais comme nous 

a marchions en avant beaucoup plus 

. Ci vite, dans l'intention de nous entre- 

,(c tenir ensemble sans être entendues « 
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(( nous les lâissârneaà une assez gfilnde 
(1 distance derrière nous. Ne voulant 
« point parler de l'ennui que j'éproii- 
<c vois , je désirois qu'Ulrique me par- 
ce lât du sien; je lui demandai en sou- 
a riant si cette fête lui plaisoit. J'avoue , 
« répondit-elle , qu'elle me paroit bien 

« insipide — Mais qu'y manque-t-il 

« donc? — Ah! ce que je n'ai nul es- 
« poir d'y rencontrer!.,.... Comme elle 
ce disoit ces mots, nous étions au bout 
(( du parterre ; nous entrâmes dans une 
«c petite allée qui se trouvoit a notre 
(( droite ; alors nous disparûmes auK 
c( yeux de ceux qui nous suivoieni. 
a Nous vîmes dans cette allée, à quel- 
QC ques pas de nous, un homme vêtu 
(( comme un jardinier , mais que nous 
(( reconnûmes dans l'instant. C'étoit le 
a comte de Rosenberg. Il s'avança pré- 
« cipitamment vers nous. Ulrique aus- 
(( sitôt quitte mon bras , s'enfuit , dispa- 
cc roît : je veux la suivre , le comte 
a saisit ma robe, m'arrête et me pré- 
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t( sente une lettre : au nom du ciel! 
a madame , me dit-il , daignez recevoir 
c( cet écrit que je ne contie qu'à vous 
« seule. Qu'tJirique , je vous en con- 
c( jure, ignore celte démarche. Ce pa- 
(c pier contient mon secret et mou sort : 
(( quand vous l'aurez lu , vous dispose- 
« rez à votre gré de l'un.ct de l'autre. A 
Ci ces mots, prononcés avec rapidité, 
<( il s'éloigne précipitamment... J'avois 
(c reçu le billet; je le mis dans mon 
<( sein , et je me hâtai de rejoindre UI- 
cc rique. J'étois dans un trouble dont 
(C rien ne peut donner l'idée. Ùl rique 
(( avoit de l'inclination pour le comte; 
a mais la vanité entroit pour beaucoup 
« dans ce sentiment. Elle étoit vive- 
« ment flattée d'inspirer une telle pas- 
ce sion à l'homme le plus brillant de la 
« cour. Pour se faire honneur de sa 
<c fuiîe , et pour se vanter de cette té- 
<c mérité du comte , qui , pour la voir , 
ce s'étoit introduit furtivement dans les 
(( jardins , elle conta cette rencontre à 
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« plusieurs personnes , et toute la cour 
« en fut informée le lendemain. 

« Que la fête me parut longue! 

<r que ce billet que je tenois soigneu- 
«« sèment caché pesoit sur mon cœur! 
ce Enfin , à minuit , il me fut possible 
(c de me retirer. Aussitôt que je me 
ce trouvai seule dans mon cabinet, j'ou- 
K vris en tremblant cette lettre myslé- 
ce rieuse que j'ai conservée; la voici : >i 

A ces mots, la princesse, déployant 
la lettre du comte de Rosenberg, lut 
tout haut ce qui suit : 

« Non, ce n'est point une témérité 

« vulgaire que la mienne! ^ Je suis 

«t mille fois plus insensé, plus coupa- 
it pable que je ne parois l'être ! Je 

« n'avois qu'un seul moyen de m'ap- 
« prêcher de vous, de vous voir sans 
ce être repoussé, de vous suivre sans 

ce être banni; j'ai dû l'employer 

ce Mais comment cette feinte a-t*elle pu 
« vous ' tromper ? Est-il un objet que 



\ 



io8 LE SIÈGE 

« l'on puisse remarquer près de vous ?.. 
a Est-il possible que vous n'ayez pasla 
« dans mon cœur?.... Ce nœud de ra- 
« ban dont je me suis paré ne venoit il 
« pas de vous? n'avois-je pas vu vos 
V mains le former et le donner?... Oui, 
« je le répèle , on ne me l'arrachera 
<€ qu'avec la vie ; je le porterai dans les 
ce combats, ce ne sera point un gage d'à- 
t< mour , mais je l'ai dit : C^est une con- 
« quête; elle est pour moi le présage 

ce de toutes les autres 

« Je sais à quoi m'expose la har- 
« diesse de cette démarche. Comment 
« m'abuserosi-je sur mon audace ? elle 

« m'euorgueilliii Si vous n'êtes 

« pas dans celte cour l'unique objet 
tt de tous les hommages, c'est que nul 
« ici n'ose élever ses vœux et sa pen- 
ce sée jusqu'à vous; mais il n'est point 
«c de -gloire qui soit au-dessus d^une 
« grande âme : je méprise le cœor la- 
ce che et rampant qui n'ose aspirer à 
d vous plaire. J'pur moi, je braverai 
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(L tout pour y parvenir ; et le danger 
« de vous dévouer sa vie n'est à nues 
(c yeux qu'un attrait de plus , qui seul 
m suffiroit pour, garantir ma pers^vé- 
<c rauce et xna fidélité. Je puis supporter 
<c votre colère et vos vigueurs; mais 
« je ne supporterois pasurte froide in- 
€ diffiérence- qui ressem^ercnt au dé- 
<c daim Que dis- je? votre,mépris!,«.«.. 
<r non, je n'y croirois point. Une pas- 
4C sÛHi telle que la mienne ne peut être 
ce mise en oubli ; votre silence ne se- 
« rolt pour moi qu'un aveu délicat, 
«qu'un consentement tacite. .Rejetez- 
(c vous le noble sentiment qui m'en- 
(c flamme ? alors mon audace doit vous 
« irriter; vous devex la punir. Songez y 
ui bien^ madame; si demain je ne suis 
(d point exilé, je. mfabandonnerai avec 
a transport aux plus chères espérances : 
« en ne cberchani; pas à lea anéantir 
« par une vengeance éclatante , vous 
a les autoriserez toutes. y> 

!• lo 
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c( La lecture de cet étrange billet me 
« jeta dans un trouble inexprimable. 

' <c Taurois dû connoître que ce n*étoit 
ce pas là lé langage de l'amour , mais 
<c celui d'une &n\e hautaine êtfière; et 
« mon cœur abusé y Vit encore^ tous 
<c les traits séduisants d'aiilë grande pas« 
l!c sioh. J'aiiBois avant de pouvoir soup- 

■ ce çonner que j'étoîs aimée; j'excusai 
c( lout, en découvrant ce jsurprenant 
(c secret...... Je ne fis aucune réflexion 

<c sur ce caraclère altier et sur cette 

* « feinte coupable qui, en abusant Ul- 
K rique , hasardoit le i^pos de sa vie.... 
(( Je ne pouvois que ine répéter : (7est 
« moi qu'il aime! Cependant je relBois 
« avec eftroi cette phrase singulière : 
(a Si demain Je ne suis pas exilé ^ je 
a m^ abandonnerai auec transport aux 
ce plus chères espérances. Mon inex* 
« périence me faisoit trouver danà celte 
ce alternative le plus morlel embarras, 
(t Assurément je n'étois pas lerUée de 
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<( dénoncer à l'électeur celte téméraire 
a folie , tuais je ne vonlois pas autoriser 
(( par mon silence et par mon inaction 
« les plusaudacienses espérances. Après 
(( beaucoup d'agitations cl de réflexions, 
(( je m'arrêtai à une résolution qui me 
ce parut si sage, que je repris un peu 
à de tranquillité* Le lendemain malin ^ 
(c j'allai trouver mon père. Je l'instruisis 
a de la hardiesse avec laquelle Kosen- 
(c berg s'étoit introduit déguisé dans le 
<( jardin pour voir un moment Ulrique; 
(( j'ajoutai que le |)rince de Lobeck de*^ 
ic v^nt revenir dans quinze jours, il 
a étoit temps de meitr^ fin à ces scè« 
(( nés, et que je pensois qu'il falloit 
a éloigner le comte , et ne le rappeler 
« qu'après le mariage d'Ulrique- L'élec-^ 
tt leur approuva celte idée; et , dans ce 
u moment, la porte du cabinet s'ou- 
c( vrit , et Rosenberg parut* Mon sai-. 
« sissemenl fut extrême; je voulus mo 
« lever pour sortir. L'électeur me re- 
« tint , désirant que j'entendisse ce qu'il. 
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«- alloit dire aa comle. Ce dernier s^a- 
<c vança. avec son calme et son assu- 
<c rance ordinaires, car rien au monde 
a ne l'intimide ou ne- l'embarrasse ; il 
<c fait ou il dit les folies les plus ex* 
(c traordinaires avec un ton d'autorité 
(c et .nn air de simplicité et de t ran- 
ce. quiiiité qui n'appartiennent, qu'à loi. 
«. Cette manière, qni* ne peut< se. dé- 
<c- cidre , lui donne un certain ascen- 
<c dant dont, il est difficile de se dé- 
<c fendre; il n'entr^ne par^, il com- 
<c mande, et l'on cède. Ses témérités 
a* les plus extravagantes ne paroissent 
((' telles que par réflexion , quand on se 
(C les rappelle; .mais lorsqu'on en est 
ce {témoin , on y trouve une sorte d^ori- 
cc ginalité imposante : on est presque 
ce tenté de les admirer. Rosenberg, lui 
ce dit l'électeur , Je vous charge d'une 
ce ccnnmission pour la cour de Vienne ; 
ce vous partirez demain. A ces mots, 
ce Hosenberg réfléchit un moment ; 
ce ensuite il dit : Monseigneur, est-ce 
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« nn exil? Comment, reprit l'électeur 
<c en souriant , vous craignez un exil î 
ce II est tel exil, reprit le comte, qui 
ce m'bonoreroit assez pour ne pas souf- 
(( frir que la cause en fût cac hée où 
ce déguisée , et alors je la déclarerois 
(( hautement. Ces paroles me firent 
<£ frémir, et je m'empressai d'inter* 
(( rompre le comte, en disant avec 
(( la plus vive émotion : Mai» il n'est 
(( point ici question d'exil. Madame , 
« répondit le comte, ce mot dans votre 
ce bouche dissipe toutes mes craintes 
ce et comble tous mes vœux. Je restai 
(( confondue , désespérée de mon im- 
ce prudence , et n'imaginant pas corn- 
(( ment il me seroit possible de la ré- 
« parer 9 je ne pris nulle part au reste 
« de l'entretien. Rosenberg y fut ai- 
(c mable; et quand il vit l'électeur dis- 
ce posé à lui accorder une grâce, il de- 
<ie manda pour partir un délai de six 
ce jour^, et il l'obtint, à condition ^u'il 
ce se conduiroit sagement. 

10. 
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ce Ainsi ^ je ne relirai de cette dé- 
c marche que l'inquiétante certitude 
ce que Bosenberg avoit acquise^ ceUe 
ic d'être aimé. Je l'aimois sans doute 
ce avec passion -y, mais ce dernier entre* 
« tien m'avoit efirayée sur soi> earac- 
ic tère et sur ma situation , dont je seu- 
le tois tout le danger ; car j'entrçvoyois 
<( qu'il falloit me perdre ^ ou perdre 
« Rosenberg dans l'esprit de mou père. 
« Je conservois assez de raison pour 
<K désirer un conseil salutaire^ et pour 
ce regretter avec amertume madame de 
ce Merthal y cette amie éclairée et fidèle , 
« et qui seule eût pu nie guider et me 
ce sauver. Je fréniissois en songeant à 
^ l'iiitrépide folie et à la tranquille au- 
ce dace de Rosenberg ; j'auix>is pu résis- 
ce ter à Fampur : c'est surtout la crainte 
,ce qui m'a perdue. 

a Mon père venoît de me donner la 
ce terre de Niémen , qui vous appar- 
ce tient aujourd'hui, ma chère Olympe, 
ce et ^ui n'est qu'à trois milles d^ici. 
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« ABn d'éviter Rosenberg jusqu'à son 
« départ , je demandai à mon père la 
a permission d'y aller passer huit jours ; 
« et, comme j'y menois Utrique , ce 
«c petit voyage parut être iùit pour, la 
u mettre à l'abri des poursuites da 
c( comte; et mon père l'approuva. Je 
c( ne«vis point Rosenberg duns le reste 
c( du jour ', il ne parut point à la cour. 
« Le soir , après souper, je partis pour 
oc Niémen , n'emmenant de dames que 
ce la baronne et Ufrique ; d'ailleurs , 
ce n'ayant pour toute suite qu'un vieil 
a écuyer, nommé Blomer, qui m'étoit 
<c attaché depuis mon enfance^ un 
a chapelain, mes femmes et un petit 
(c nombre de domestiques. Une femme 
ce de chambre qui m'avoit élevée cou- 
ce choit dans mon appartement ; car y 
a depuis un an, la baronne, n'ayant 
(( plus le titre de gouvernante , n'y 
« couchoit plus. 

« La première journée fut employée 
tt à visiter ma nouvelle possession. Le 
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m lendemain de grand matin, aussitôt 
a qae je fus levée, je passai sur un 
<c balcon qui donnoit sur le grand cfae- 
n min» La fenêtre , quoiqu'au premier 
« étage, étoit fort élevée. Je vis sur la 
«c grande route , vis-à-vis mon balcon , 
« un mendiant avec une longue barbe 
« blanche : aussitôt qu'il m'aperçut , il 
a se rapprocha de la fenêtre en nae 
c( montrant un papier qu'fiu même ins- 
€C tant il mit sous une pierre ; ensuite , 
a levant la tête , il détacha à moitié sa 
tt barbe , et ]e reconnus le comte de 

« Rosenberg! 

ce il y a pour les femmes en géné«- 
4C r^l , dans ces déguisemens roma-x 
« nesques, un attrait piquant qui flatte 
ic leur vanité ; et y lorsqu'on aime , ces 
c< imprudences , qui peuvent perdre 
(( celle qui en est l'objet , sont regar- 
<c dée« comme les preuves de la plus 
(c violente passion. Mon premier mou- 
« vement, en reconnoisi^aat &osen* 
« berg; fut celui de la joie! Un 
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ce charme fatal me retint attachée sur 
ce ce balcon , je restai immobile : une 
ce exclamation m'échappa ; Rpsenberg 

ce vit couler mes pîeurs! Il mit un 

c( genou en terre , il posa une main sur 
c( son cœur, en élevant l'autre vers le 
d ciel , qu'il sembloit prendre à témoin 

(K d'un serment inviolable et tout 

<c à coup se releviint brusquement , il. 
ce s'éloigne a pas précipités. Il n'étoit paa^ 
a difficile de comprendre qu'il n'avoit 
a caché sous une pierre le papier qi^'il, 
(c m'a voit montré que pour m'inviter, à, 
(C l'aller chercher. Je pensai que je ne, 
(( pouvois le laisser sans un extrême 
<c danger, et je ne me décidai que trop 
(c facilement à l'aller prendre ! J'appqlai 
« mes femmes; je leur dis que^j'avois 
(( laissé tomber une bague par la fené- 
(i tre , et je descendis avec elles. Tandi^i 
a qu'elles cherchoient, je leur tournai 
d le dos. Je m'approchai de la pierre , 
(C que je soulevai ; je saisis la lettre, en 
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« m'écriant que j'avoîs retrouvé ma 
« bagué. Je remonlai oliez moi , je m'en- 
« fermai dans mon cabinet , et je lus 
« cette lettre : 

« Quel empire -il m'a fallu prendre 
« sur moi-même pour ne pas tomber 
w à vos pieds quand vous avez dit ces 
« paroles : // n^est point question 
i< d^exilî\.4,... Vous avez daigné rece- 
cf voir ma lettre ; ainsi, ces mots en- 
ce chanteurs^ prononcés par vous, ne 
« me laissoient rien a désirer ; ils ont 
ce irrévocablement lîxé mon sort.*..^...^ 
w* Craignant de ne pouvoir contenir 
«( les transports de ma joie ^ et que tout 
w en moi ne la décèle , je ne paroîlrai 
w plus à la cour, et jfe hâterai mon dé- 
c< part. Mon absence sera beaucoup 
« plus lopgue que vous ne pouvez l'i^ 
•c maginer; car je veux filler chercher 
f( la gloire , qui peut seule justifier mon 
<« audace , vos bontés et mon bonheun 
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a J'ose \ou9 supplier , madame , de 

fc m'accorder, avant cette séparation j 

tt um moment ^d'entretien. Je serai ce 

tt soir, à dix heures , "à la petite porte 

w de votre jardin particulier qui donne 

« sur la grande route. Vous pouvez 

« vous promener seule dans celte pe- 

« lile enceinte , séparée du parc , et 

tf tenant à votre appartement; c'est ce 

« que vous avez fait quelquefois daps 

tf ce ^lêm^ jardin avant que ce château 

« vous fût donné. Je ne sollicite qu'une 

« demi -heure d'audience. Votre ânie 

« est trop élevée pour ne pas vous 

w donner la certitude que vous n'avez 

« point à craindre dans Cîet entretien 

ic un langage passionné que ]e re^poct 

« doit m'iuterdire, puisqu'une preuve 

a de confiance si noble et si touctiaqle 

« m'ôtera le droit de vous parler de 

« mon amour. Je ne veux que vous 

« confier mes projets , mes espérances, 

tt et remetlre ma destinée entre VP» 

f$ piain§. 
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•f Vous êtes bien certaine que f at- 
9€ tendrai à la porte du jardin long- 
« temps avant que l'horloge du château 
« ait sonné dix heures. 

«c Après la lecture de cette lettre, je 
« restai péfrifiée^ d'étonnement et sai- 
«c sie d'effroi en voyant jusqu'où m'a- 
<c voient engagée sa témérité et mon 
ce imprudence !.»«•..'.. Je ne revenois pas 

ce de ma surprise Un sujrt de mon 

€c père me proposer un rendez -vous 
ce nocturne , et sans avoir l'air dedou- 

if ter de mon consentement! Ce- 

«r pendant, si je refusois, que n'avois* 

' u je pas à craindre d'un tel carac- 

4c tère! Le ton austère et res- 

cc'pectueux de sa lettre meplaisoitet 
et m'en imposoit. J'étois certaine . qu'il 
« n-'oseroit même pas me parler de sa 
<c passion : quels projets avoit-il donc 
ir à me confier l h^étoit - il pas impor- 
a tant de les connoitre ? Un refus m'ex- 

^ « posoit à mille persécutions ^ et peut- 
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fc être aux scènes les plus éclatantes* 
« Il ne demancloit qu'une demi- heure 
<( dH audience / Il alloit partir , et pour 

<c long-temps ! Telles étoient mes 

<c réflexions , dont le résultat fut que 
«c j'étois indispensablenient forcée de 
Mi le recevoir , me promettant bien de 
<£ lui faire entendre enfin le Jangage 
« de la raison et de lui ôter toute es- 
«: pérance. Je ne fus occupée, durant 
« toute la journée , qu'à préparer ce 
« que je lui dirois« Je composois des 
« discours si sensés , si forts et si fiers , 
« que je ne doutois pas de leur effet» 
« Je cherchois , par ces résolutions , à 
<c m'abuser mpi - même . sur une dé- 
« marche inexcusable. Mais , à mesure 
<c que l'instant approchoit , je sentoîs 
<c s'évanouir ces dangereuses illusions; 
<c ma conscience agitée me causoit un 
« trouble toujours croissant,.. Je trem- 
« blois; je ne poui/ois rester en place 
u un moment; je ne voyois rien; Ja 
ic ntentendois rien de ce qui se passoit 
a II 
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ce autour de moi. Je feigtiis d'être ma* 
«c làde : tout le monde se retira avant 
« neuf heures. Quand je me trouvai 
ce seule, il mcT sembla que j'éfois aban- 
tt donnée de ta nature entière. J'aurois 
a donnéia moitié de ma vie pour un 
a conseil qui mVût tirée de ce mortel 
ce embarras....... Eh ! mon Dieu, s'écria 

« naïvement Clara en interrompant la 
a princesse , que n'aviez- vous un di- 
« recteur aussi s^ge que le père Arsène ! 
« il vous auroit défendu d'aller à ce 
« rendez-vous; et même vous auriez su 
ce d'avance que , pour rien au monde , 
ce il ne fallôit faire une telle démarche. 
«En parlant ainsi , Clarsi avoit les 
ce larmes aux yeux j car cette foiblesse 
ce de la princesse la metloit au déses* 
ce ' poir* Son âme , à la fois si forte et si 
H pure, ne la concevoit pas. Hélas ! ma 
ce chère Olympe , reprit Euphémie, 
ce j'a vois des principes religieux j mais 
k j'étois loin d'avoir cette piété pro- 
ie fonde et consommée si rare & votre 
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à 

« âge , et par conséquent à celai qao 
ce i'avols alorsl.*.. Heureuxqui,conimo 
ce voua , a toujours pris pour guide !• 
« religion I Ecoutez«*nioi ;:vo08 verreB 
« ce qu'il en coûte pour* s'écarter de la 
a prudence sévère qu^ella prescrit , et 
«' surtout à notre sexe!....4 

(C Cependant )'avois fait coudber mes 
« femmes, en ordonnant à celle qui 
ce restoit dans ma chambre de se mettra 
% sur son lit, parce que je vonlois veiN 
« 1er (ce qui m'arrivoit souvent ) , et 
X que je l'appellerois pour me cou-^ 
Cl cher, fille obéit , et bientôt elle s-en-^ 
« dormit {urofondément. Une demi^ 
« heure après , l'horloge sonna dix 
il heures ! je frissonnai , et je pris une 
ic ferme résolution de ne point faire 
(c une démarche si peu digne dé mon 
d rang et de mon caractère. Après na 
(( moment de réflexion, je' m'armai de 
« tout mon courage; j'étois dans un 
« cabinet à côté de la pièce où dormdit 
tu ma femme de chambre : cette pièce 



234 LE SIÈGE 

« où Je couchois, et celle où je me 
« trouTois , étoîent les seules dé moa 
m appartement dont les fenêtres don- 
«i nassent sur le grand chemin. J'ouvris 
« doucement ma fenêtre ; et y quoique 
u la June fût couverte de nuages , j'a- 
« perçus le comte à la potte du jardiuv 
•c 11 Tint aussitôt au bas de ma fenêlre» 
« N'osant parler , de penr d'être en- 
te tendue de ma femme de chambre^ 
« jo. tâchai de jui Ëitre comprendre par 
« signes que je ne youlois point des<» 
u cendre , et que je lui ordonnoiâ de 
« s'éloigner..... ... Cette pantomime fut 

«I assez longue y il me. regard oit atten- 
te tivemeni; et tout à coup la lune se 
tt trouvant dégagée des nuages,^ je le 
«vis distinctement. Alors ye recom* 
u mençai à fiiire les mêmes gestes j et^ 
ce quand j'eus fini , il dit à voix basse r 
a Je vous entends ^ cela est possiSle ; 
«I et, paroissant avoir compris que je 
« lui proposois de monter par le bal- 
« con > il se mit eji devoir d'escalader. 
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« Te ,mur. A cette vue , ma frayeur fut 
« si grande , que , .perdant tout-à-faili 
« kl tête , je lui jetai la clef du jardin^ 
« 11 Tentendit tomber sur le pavé ; il 
« coarut la ramasser ^ et je rentrai dans» 
ce mon cabinet dans un état impossible 
« à décrire. U n'y avoit plus à balan- 
ce cer ;. il falloît aller rejoindre dans le 
tf jardin celui auquel je venois de don* 
ic ner cette fataîe clef !.«.. Que ne ris<- 
^ quois- j.e pas en différant !...«•«.. Il ne 
ce manqueroit pas de chercher à entrer 
ce dans le château , au risque d'éveiller 
« mes. gcnSfc Cette pensée me décida à 
«^descendre sans délai...... Mon émo- 

<( tion étoit inexprimable ; mais le res- 
a sentiment et la colère dominantvsur 
<Cv tous les sentiments de mon cœur , 
<c j'étois bien, déterminée à ne l^i par- 
ce 1er qju'bn instant, et à le congédier 
(c de la manière la plus fîère et la plua 
ce absolue...... Cependant, à peine eus- 

ce je mis le pied dans lé jardin^ où je 
«^savois qu'il étoit déjà, qu'une partie 



126 LE ^EGE 

a de ma hardiesse m'abandonna. La 
« crainte de i'irriter vint tout à coup 

« accroître mon trntibie afireux! 

(C Je m'avançai d'un pas chancelant; 
<c je trouvai ie comte au bout d'une 
c( allée de tilleulff. Aussitôt qu'il m'a* 
' ce perçut y il s'approcha et se jeta kr mes 
<c pieds. Je tombai sur ùti banc ;:)e oe 
« pou vois plus me soutenir. Il nie fut 
<c impossible de retenir mes pleurs et 
<( de proférer une seule parole* Le 
a comte resta» à genouac un* moment à 
4( deux pas d^ moi;' son attitude ex- 
^ primoit u^ respect et une reconnois- 

« sance qui* m'attendrirent. <k 

« Après un long silence , se relevant et 
« restant debout vis«à-viB de moi: 
<jC Madame, me dit -il d^un ton doux 
(< mais ferme et tranquiHe , je vous ai 
<( promis' de ne point vous parler de 

« mes sentiments. ; mais il m'im^- 

« porte de connoîlre les vôtres • . 

<< l/'élat où je' vous vois m'afiige et 
<c m'alarme. Les moments nous* so^t 



V 
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«c cbers ; daignez voua expUqiiej: fran* 
« chement. Je vous l'avoue , avant 
<c d'avoir osé vous ^Prire , )'ai cra 
« que votre cœur ^ sans deviner Je 
«( mien , partageoit ses sentiments se«- 
a. crets ; votre conduite depuis a dû 
« fortifier de si glorieuses espérances^ 
« Néanmoins il est passible que ja 
<c me sois abusé , et que von» n'ayea 
« été guidée que par la crainte que 
« vous inspipe mon earactère. Je vous 
«l'ai dit'; je ne supporterois pas le 
(( dédain ; mais vos ménagements et 
c la démarche que vous daignez faire ^ 
«m^honoriot assez ponr exciter toute 
<c ma reconnoissance , et pour satisfaire 
u mon atnour'>propre , quelque exalté 
c qu'il puasse être. Parlez donc sans 
« détour : si- je qe suis, point aimé, 
a Cette entrevue n'est plus qu'un secret 
« que votre estime confie à mon hour- 
<c neur ; et ce secret sacré sera inviola^- 
<ic blement gardé jusqu'à mon dernier 
« soupir. Je vous quitterai pour jamuÂs 
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« à rinstant même ; je ' ne reparoîtpai 
« plus dans cette cour ; et -^ loin que 
« vous ayez à craindre de ma part des 
« éclats dangereux et des scènes embar-^ 
K rassantes , soyez sûre de ne trouver 
« ea moi que respect ,. discrétion et 
(C profond silence. Je m'éloignerai d^ 
tt vous avec une e^strême douleur , mai» 
«c sans^ différer, et en vous disant ait 
€C éternel adieu. 

a II cessa de parler pour attendre 
or ma réponse. L'espèce d'austérité de 
,«c ce lainage , et la grandeur d'âme que 
ic )^y trouvai , me causèrent la plus vive 
« admiration , et dans ce moment d'en- 
« thou^aame l'aveu le plus formel de 
« mes^ sentiments^ m'échappa.. Voua 
« m'aimez ? me dit le comte. U n'est 
K que trop vrai, repris -je, et je ne 
<c veux point recevoir de vous un éter- 
« nel adieu. Cependant il faut noua 
<c séparer, et ia raison doit triompher 
K d'une passion malheureuse. Oui, dit 
n BxMsenbergj je partirai aprèa demain»^. 
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ctfirai chercher et la guerre et la 
« gloire. Mais je suis aimé! vous venesr 
a de fixer votre sort et le mien. Voua 
« m'aimes ! ce mot m'a donné sur vous- 
Q( toas les droits...... Je ne parliraif 

(( qu'après avoir reçu votre foi à la ftce 
(c des autels. . » • . . — Que dites - vous ^ 
« grand Dieu!.:... — Un lien secret » 
« mais indissoluble, nous unira de- 
ce main* — Quoi ! Rosenberg, vous osev 
« espérer L.. .« -^ Je vous estime assesr 
<c pour n'en pas douter. — Moi ! j» 

^ tromperois le meilleur des pères ! 

a — Il y gagnera le bonheur de sa vie ^ 
d voua ne pourrez; plus lé quitter* •— 
a Uqe uuibn clandestine, nulle aux yeux 
a delà loi!.»..— Consacrée par la religion,, 
ce elle légitimera notre amour.... — Je 
a tromperois mon père, votre souve-^ 
a rainet lemien !....«-* Nous serons. cou-* 
« pables tous deux , je l'avoue..... Mais 
a songez-y ^ il ne vous reste plus qu'à 
<c choisir ealre une grande faute qui ne 
« fléjijrira point votre caractère y ou la 
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QC perte de votre réputation et de votre 
« honneur ; car tel est le résultat d'un 
a amour mutuel x]U'ou s'est avoué , et 
oc qui n'est pas sanctifié par la religion, 
fc Certain d'être aimé , je ne renoncerai 
ce point à mes espérances; il faut que 
tf je sois votre époox ou votre amant.... 
a Je ne me soutnethai point k toè 
a volontés rigoureuses ; • et si vous y- 
a persistiez, je me perd rois par mon 
désespoir et par les imprudences le» 
« plus éclatantes ; mais:, honoré deTanIr 
d Dieu du titre de votre 'époQX, ma 
dc reconnoissance et* txicxof bonbetir vous 
« répondront de ma* prudence^ de ma 
tf discrétion et de ma soumission i A œS' 
« mots, je versai un déluge de larmes, 
a Rosenberg parut prendre mon si- 
« lence pour un cpnsentement ; il dse 
c remercia avec toutes lés^ ctpressions^ 
4C et même (pour la première fois) 
c avec tout l'accent delà passion. H ne 
«me séduisit point; je ne m'abusai 
« point sur une telle faute , mais il me 
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<i sabjagua. Je promis. Alors , se dis* 
«.posant à me quitter : Je reviendrai 
a demain ici , me dit -il, à minuit ; )'a- 
«mènerai un chapelain et un témoin 
€ dont je réponds , c'est un valet de 
« chambre qui m'est attaché depuis 
4c l'enÊince. Il faut un second témoin ; 
«c ce sera votre écuyer Blomer , son 
« attadiement poutr vous nous assu- 
me rera du secret; ne le prévenez de 
tt rien , seulement ameness-le ici à mi- 
<* nuit, )'y serai , je le déciderai en deux 
a minutes; ayez les clefs de la chapelle , 
«[ et qu'une lampe y soit allnmée. Adieu, 
a madame, ne ternissez point par de 
«c vaiqes rcraintes l'éclat si brillant du 
a jour le plus glorieux, le plus beip dé 
-a ma vie. Adieu, à demain. A ces mot», 
<c il s'éloigna rapidement , en ^mpor- 

« tant la clef du jardin 

« Je ne vous dépendrai point l'état 
« affreux où je fus- quand )e me Irou- 
« v^i seule avec ma conscience. !..... 
« Vous ne ' pouvez comprendre ma 



\ 
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« foiblesse , mais vous imaginerez facv- 
<c Jement quels furent mes remords! , 

« Le lendemain je me retirai sur le soir, 
^c et tout le monde se coucha d'aassî 
«bonne heure que la veille; maisj^or* 
<c donnai en secret à filomer de se rendre 
;cc à onze heures trois quarts chez moi , 
««c en ajoutant que j'avois quelque chose 
c< de particulier à lui dire. Btomer me 
te regarda fixement ; il fut frappé de 
<c ma .pâleur et de l'expression de ma, 
ce physionomie ^ mais il n'osa me ques- 
e< tionner. 

« A dix heures , munie d'une lan- 
»> terne sourde y je me rendis par le 
«jardin dans la chapelle , qui est 
tf tq||t-à*fait isolée , et située dans le 
cc^arc* Je fus saisie d'un tremble- 
c< Rient universel en entrant dans ce 
ce lieu sanctifié , il me sembla que* je 
ù le profanois ; je me prosternai de- 
« vant l'autel en m'écriant : O mon 
€€ Dieu ! je ne viens point Vous prier 
«de bénir' cette union coupable! La 
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« religion qui la consacrer^ annonoe on 
« mêtne temps aux enfants rebelles des 
« punitions terribles !....• Je sais trop 
« qu'on ne doit pas attendre le bonheur 
<c d'un hymen formé sans le consente*- 
« ment d'un père... . mais puissent loua 
« les châtiments ne retomber que sur 

a ma têt&! En disant ces paroles je ^ 

a me relevai baignée de larmes , j'allu- 

« mai la lampe y et je retournai dans 

« mon appartement. Une heure après , 

il un peu avant que l'horloge eût sonné 

ce minuit , Blomer entra dans mon ca- 

« binet ; j'étois plongée dans Une dou- 

« lourease et profonde rêverie; la vue 

« de Blomer me fat tressaillir; je me 

« levai d'un air égarée et m'appuyant 

« 3ur son bras : Allons, dis- je, c'en est 

« f^itl.. SuiV'ez-moi.. Grand 

« Dieu , madame , s'écria Blomer^ de 
« quoi s'agit-il 7 qu'estril donc arrivé^? 
« — Vous saurez tput dans un mo- 
K n;ient , ne m'en demandez pas davan- 

2. 12 
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4c tage. Blomer n'insista point, et me 
« suivit en silence. Arrivés dans le jar- 
te din , nous tr ouvâmes le cornue avec 
« le cha|)elaiii et son valet de chambre, 
«c Aussitôt le comte s'avande, prend Blo- 
M mer par le foras, l'emmène à quelques 
ce pas, lui parle tout bas avec rapidité, 
4c et , comme il me l'a dit depuis , il sut 
^ également l'intimider et le gagner par 
«t ses menaces et ses promesses. Sans 
M quitter son bras , il revint à moi, me 
c< prit par la main, et nous entraîna, 
u Blomer et moi; le chapelain et l'autre 

« témoin nous suivirent Ainsi ce fit 

u cet hymen malheureux qui deyoit 
c< me coûter tant de larmes!..... 

ce Le comte partit le surlendemain.... 
« et le jour même je fus rappelée à la 
M cour par mon père, que je n^avois pas 
«c vu depuis mon mariage!. ..•••• O que 
c< devins-je quand je me sentis presser 
« dans ses bras, quand je retrouvai 
« sur son visage auguste et chéri la 
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« mêin^ sérénité et la même exprès-'^ 

€c sion de tendresse !..r Son regard^ 

« où; se peignoîent la eonfiance et 1» 
«c douce séeurité, ee regard paternel 
« mé te rrassoitlfaurois voulu pouvoir 
«c me cacher dans les entrailles de la 
M terre.r....r.. Mais hélas ! où peut -x>a. 
«c échapper aux reproches de sa cans* 
« cience ! il n'est point d'asile et de re- 
» fuge pour le coupable poursuivi par 

« les^ remords ! .r L'absence de Ro* 

« senberg fut pour moi sans conso^ 
n lation. La cruelle prudence dont il ne 
* s'est jamais d'éparti m'avoit imposé 
« la loi de ne lui point écrire, et je no 
« reçus pas une seule lettre de lui y 
« cependant j?avois assez régulièrement 
« de ses nouvelles par mon frère , au*-^ 
« quel il écrivoit souvent} non que 
R j'osasse questionner à cet égard p 
H mais on parloit de lui dans la conver- 
ce satipn î et Blomer, qui s'informoit 
» avec soin de tout ce qui le regardoit 
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« m'en rendoit compte. Ulrîque ne me 
•f parloit plus de lui , elle éloi! devc- 
H nue l'épouse du prince de Lobeck. 
« J'appris, au bout de six semaines, 
ic qu'intimement lié avec le duc de 
« Neu bourg , il alloit combattre pour 
« la cause de ce prince , et servir* en 
tf Allemagne sous les ordres du prince 
<c Guillaume de Nassau et du maréchal 
« de la Châtre. Cette campagne, dans 
« laquelle Rosenberg se couvrit de 
« gloire , finit d'une manière heureuse 
w pour le duc de Neubourg et le raar^ 
tt quis de Brandebourg, mais ne ter-* 
«( mina point cette longue guerre de la 
K succession de Clèves(i). 

« A la douleur déchirante que me 
« causoient les dangers où s'exposoit 
« Rosemberg , ^e joignit une nouvelle 
<c inquiétude qui acheva d'épuiser mon 
« courage; je portois dans mon sein le 



(i) Cette guerre dura ao ans. 
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« Fruit infortuné de cet hymen secret.. 
« Je sentis que l'amie la plus fidèle, que 
ce madame de Merthal pouvoit seule 
ce me guider dans cette affreuse situa- 
it tion : elle n'auroit jamais consenti à 
«< devenir complice de mon égarement^ 
« ou, pour mieux dire, elle m'en eût pré* 
« servée par ses ^ages conseils;, niais j'é- 
« tois cei^laine qu'elle feroit tout pour 
« rae sauver. Je lui écrivis pour presser 
^ son retour; ses affaires la retinrent en- 
w core longtemps en Suisse. Cependant 
<c la paix étant faite en Allemagne , Blô- 
^ mer me demanda publiquement un 
^ congé de quelques mois pour aller dans 
« son pays, et je l'envoyai secrètement 
« au comte de Rosenbèrg, qu'il instrui- 
« sit de ma situation. Madame de Mer- 
« tlial rçvint enfin six mois après mon 
« mariage !... Il liie fut affreux de rougir 
« à ses yeux! mais je lui contai, sans 
ce déguisement, ma déplorable histoire ; 
«t elle pleura avec moi , et me traça le 

12. 
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« plan que je de vois suivre. Peu Se 
m temps après y Rosenberg reparut à b 
« cour; je ne le vis point en public, car^ 
<c sous prétexte de ma mauvaise^nté,. 
tt je vi vois sans représentation et très- 
<c solitairement à Niémen. Rosenberg^. 
a chargé , malgré sa jeunesse, de négo- 
ce cier je ne sais quels intérêts polili- 
« ques, eut de longs entretiens avec mon 
te père. Le résultat de ces conférences fut 
ce qpe mon père feroit un voyage de 
K quelques mois^ à Yienae et dans le 
a Brandebourg. Le comte eut beaucoup 
€C d'influence dan», cette décision , non 
(c en employant des moyens^ adroits et 
a délicats^y ce n'est pas là son genre , il 
« n'est point insinuant y il obtient tout 
N de vive force par une éloquence froide 
« en apparence, mais forte et entrai* 
a nante. Son énergie n'est point dans* 
a son expression; elle est toute dans sa 
tt prodigieuse activité , dans sa volonté 
tt ferme et inébranlable dans ses raison*' 
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«c nements. Il charma tellement l'élec- 
«c teur par son esprit , que ce fut là le 
<c commencement de cette faveur sans^ 
« bornes dont il à joui depuis» ' 

ce Mon père partit ; ce qui me retira: 
« du mortel embarras où j'ëtois. Son^ 
ce absence et ma mauvaise santé motive- 
« rent aux yeux de tout le monde lai 
«D retraité profonde où je vécus. Grâce' 
<iè aux précautions prises par Rosènberg^ 
ce. et aux^ soins de madame de Merthal ^ 
c& mon secret fut impénétrable. Je mis- 
(c au jour un enfant que reçut Biosen-^ 
n berg , qu'il emporta sur-le-champ, et 
<c qui ne vécut que quelques heures: c'e-- 
c( toit un garçon !.. O I ma chère Olympe V 
a cet enfant ,> s'il eût vécu , auroit au- 
(( jourd'hui votre âge , et s'il avoit mes^ 
m traitsil vous ressembleroit; j'auroispa' 
(c vous unir l'un à l'autre. Rosenberg aii^ 
<c roit bien trouvé le moyen^ sans ttahip* 
« notre secret ,. de le faire paroitre à^ Ik^ 
oc cour sous un nom supposé et d'une^ 
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« manière digne de sa naissance ! Hais 
<c j'étois destinée à ne connoilre que les 
tf peines de Phymen et que les douleurs 
c( de la maternité !... En prononçant ces 
ce paroles , la princesse versa quelques 
ce larmes ; et , après un moment de si- 
ce lence, elle reprit ainsi son récit : Pai- 
cc mois passionnément Rosenberg , et je 
(£ ne connus que trop tôt que les seules 
« passionsdeson cœur étoientl'ambltioh 
a et l'amour de la gloire. Il avoit pour 
ce moi cette sorte d'attachement qu'ins- 
(C pire aux grandes âmes une profonde 
ce reconnoissance , mais il n'avoit point 
ce d'ahioUr ! Dénué de la sensiBîlité'qdi 
ce auroit pu me rendre heureuse, il 
ce croyoît ^put faire pour mon bonheur 
ce en illustrant son nom^ et en cachant 
« soigneusement mon secret. D ne m'eA- 
ce tretenoit que de ses projets de fortune 
ce H dé grandeur. Il me traçoit 'le plan 
a que je devois suivre pour le Servir 
^ auprès dé mon père sans avoir l'air 
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<t de'm'intéresser à lui, ou de le proté- 
cc gcr. Et quand je lui parlois de mes 
ce sentimenls, il me répondoit avec une 
ic sorte de douceur qui ne ressembloit 
« qu'aux égards et à la déférence. Je 
<i hasardai quelques plaintes qui Téton* 
4C nèrent tellement, qu'il les reçut avec 
<c une sévérité qui ferma pour jaof^ais 
ft mon cœur à ce genre de confiance, 
<c ÂQ retour de jnon père j'éprouvai de 
« nouveaux chagrins. Mon père attacha 
<K Rosenberg à sa personne, et, peu de 
tr temps après, il lui donna une place 
c importante quin'avoit jamais été rem- 
ue plie que par des hommes d'un âge mûr^ 
« et consommés dans les affaires. 

ce Dlrique, devenue princesse de Lo- 
^ beck , revint à la cour après une ab- 
« sence d'un an. Rosenberg , en la re- 
<c voyant, affecta publiquement une 
a émotion qui persuada à^tput le monde 
(ï qu^il ayoit conservé pour elle une 
c grande passion. Quelques imprudent 
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« cesd'Ulrique firent croire qu'elle pai»- 
« tageoii cette passion *, et bienlôtil fut 
K généralement reçu que le comte étoit 
fi l'amant de la princesse de Lobeck» 
c On ne pouvoit accuser Rosenberg 
« de fatuité ; mais ses froides manières 
4( extrêmement radoucies avec Ulrique^ 
<( et le sentiçient trop vrai "de cette der- 
« nière ^ ne laisspit aucun doute à cet 
« égard. Ce fut à peu près dans ce temps 
ce qu'ayant demandé un emploi pour ua 
«( hoipme que je protégepis, ye ne l'ob^- 
« . tins point, parce que Rosenberg le fit 
a ' donnera un autre. Je ne démêlai point 
ik l'artifice de ce procédé^ et j'en fus tet 
« lement blessée ^ que j^en parlai vive- 
« ment à Pélecteur. C^étoit ce q^ue dési- 
re roit le comte, afin d'établir l'opinion 
a de notre mésintelligence.Il fit à ce su- 
«c jet répandre le bruit qu'il étoit tout- 
a à-fait danâ^ ma disgrâce, et, depuis 
« cette époque y il ne me parla plus ea 
ik public qu'avec le ton a&cté du re&^ 
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te pect le plus glacial. Cette conduite me 
« causoit une humeur que je ne pou- 
<( vois dissimuler, et qui acheva si bien 
a de persuader que j'étois son enne- 
« mie, que ceux qui m'approcfaoient 
<c croyoient me faire leur cour en me 
<c disant du mal de lui. On parloit li- 
<c brement devant moi de son amour 
tt pour la princesse de Lobeck ; on en 
<( contoit souvent des traits inventés 
« qui me perçoient le cœur. Je pris Ul^ 
<( rique en aVersion; je la traitai avec 
« une froideur extrême, ce qui ne fut 
« à tous les yeux qu'une preuve de plus 
«( de ma haine pour le comte , qui , di- 
te soit-on^ me faisoit éloigner de moi 
<c tous ceux qui lui étoit&nt attachés. J'eus 
n une explication avec le comte ; j'osai 
« montrer de la jalousie. Il me répondit 
« avec une austérité de principes qui 
ic me ferma là bouche sans me rassurer, 
« du moins entièrement. Je hais et je 
j^ iQéprise^ me dit-il, ce genre de liaison: 
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Mt cenx qui me connoisaent ne verront 
M dans les bruitsdont vous me parlez que 
a des calomnies. On peut me supposer 
fi une passion malheureuse, voilà tout 
«c — N'est-ce rien ? — Oui, car c'est une 
€c idée que vousne pouvez avoir. ~ Hé- 

« las ! pourquoi ! —.Parce que, si je 

n l'eusse aimée , j'aurois préféré sa maio 
« à celle d'une rçine. — Mais vous ne 
•r pouviez l'obtenir. — On peut tout ce 
u qu'on veut; je l'auroisenlevée. — Vous 
<c auriez &it son malheur et le vôtre» *** 
fc On n'est point à plaindre quand on est 

« aimé. — Ah ! ^ns dpute ! ... Vous êtes 
A donc heureux ? Mais moi , Rosen- 
« berg ?. .. — Fidélité, jdisçré^ion , lafio- 
<r ble ambition ^e justifier votre choiX) 
«c qu'ejdgez-vous de plus?-— Un peu 
« moins de prudence; la vôtre est si 
« cruelle !• Elle est nécessaire, avec vous. 
c< Sans cette conduite qui vous déplaît, 
« il ya long-temps que vous nous auriez 
c< perdus l'un et l'autre. 



s 
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^ Ce reproche poavoit être un pert 
(( fondé ; mais combien leà miens l'é*' 
fic toient davantage !..«.».. 
' et Un matin <, Rosenberg me prévint 
« que deux roi& qui dé»iroient l'alliance 
a de mon p^é^ dedialldoient ma main ^ 
(c que mon père me laisseroit le choix; 
<c mais qn^il m'ordonneroit d'accepter 
« Tun ou l'autre. Le comte ajouta que 
« je devois répéter ce que j'avois dit 
« avant de.le ponnoître , que je ne voû- 
te lob point me séparer de mon père.... 
« Cette nouvelle me fit frémir... 11 faU 
« loit perdre Rosenberg , ou employer 
tt avec le meilleur des pères une faus- 
« se té don tl^ seule idée me faisoit hor- 
<c reur. J'exprimai ce .sentiment au 
K comte 9 qui me répondit froidement : 
î) Cela se passera très- bien. Vous par- 
ce lerez avec beaucoup d'émotion et de 
•<( désordre ^ vous pleurerez tout natu- 
a rellement ; l'électeur vous adore , il 
a s'attendrira , et il préférera le boit^ 
d i3 
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c heoE de voua' ooBservec k la tamté 
oc de Touft voir fior on troD«&> - 

c Le soir , ea eflbt > l'éleotear me fit 
c appeler dans Mn^oabiatt : oomne il 
c étoit décidé à doDoeri ma. maki , i( 
€[ me parla d'an toO) d'aùtonté qu'il 
« n'avoit jamais eu avao- moiv Qhacaim 
< de ses paroles me: fàîaoit hris&onner^ 
ÉC Je pensois qu'il me. serait «impossible 
(T de changer uoeTolonté^sî forme et 
<c ai absolQ(&« Lorsqu'il . eut cessé de 
ce parler ) il me pressa, de «répoodrie; 
X mais je n'a vois pas U fisDoei de rom^* 
t pre le aiJ^aoe* CepeiHiant^ au bout 
a de quelq^iiQS imoutes^ )e lai.dia'd^iQe 
a voix entrecoupée que je ne; pou vois 
;k que lui* répéter ob. qataja luii avois 
ce dit jadi$, que je ne* le , qeiitterois 
<K qu'avQc déseapoîr , et que j'avcns 
a. pour l'hymen un éLoignement invin- 
a cibk* Vous étiez, alora à peine- sortii^ 
« de l'en&nce y reprit mpn père^, et je 
o; m yam pr^f^sois .^pas on roî - pour 
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€ époux. MoQBortestedlréVcMi mains' 
k réponâis-je i mais si vous m'éloignes 

« de voosi jemoarrai de dooleur ^ 

« A ces mots, je tîs mfoii:pèreVééiou«- 
« Toir et se tfoubler* Je i\ej[iris l-espé*- 
« rance et du cour^ige, Je me yetaiii ses 
c |kieds, eu le cQDJiiriHU deineme point 
a bannir, et de soiiftrir ^iie ma vie 
« entière lai fût ooosac^éb. Mon pèna 
a me releva,, et , me serrant dans ses 
« bras : O modèle de la piété filiale I 
« s'écria^t^il avec tnmépbrt , ma chère 
« fiaphémie > je neipois nésisterà to*^ 
« laift^ss , À votre tendresse L..*Ah! )« 
te croyob ,' en me séparant de vous, ne 
« sacrifier que moi K... Soyes titanquille 
ce désoriqais ^ Votis resterez pr^s dêf 
çc moi jusqu'à mon derhiér tonpir ; 
« c'est voi» , ma fille , qai fermerez leè 
« yeux de llbeureus père dont vout 
ce métitess tontes lés bénédictions. 

€c Ce disotiurs rtie iperça le Cdonr ; il 
«c me délîvroit de la pins mortelle in« 
a quiétude ; mais il m'acoabloit de ^e*^ 
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c mords !' Je baissai la fêté , pour ca« 
K cher dans le sein paternel et iha rou- 
« geuT et iria confusion'!..).. 
- « Depuis ce jour, les caresses et les 
€( bontés de mon père ne furent plus 
« pour moi^ que des sujets de peines. 
M Ma conscience me reproche dans toiià 
% les instants ses bienfaits , sa reconnois- 
« sance fondée sur une errepk* , et ses 
<( louanges usurpées données sans cesse 
fic à ma piété filiale et aux sacrifices dont 
c on le croit l^objet, O que je suppor- 
4ic teroi^bien plus facilemeàt l'injustice 
« et la calomnie que ce poids acca- 
m blant d'éloges non mérités ! .... et celte 
<c obligation de feindre et dé trômpet* 
« toujours avec une âme élevée qui 
ce déteste là fausseté et le mensonge!.... 
« Je passai , plusieurs années dans cette 
(c silualion , toujours mécontente de 
» moi-niême et de Roseilbéï^. Je tâ- 
« chois vainement de modérer ma ten- 
tf dresse pour lui. Je ne pouvois plus 
tt (n'aveugler sua ses défaits ^ rnai» â 
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ti âvoit de si grandes qualités, qu'il me 
« ràtiachoit sans cesse par l'admiration 
K II. employoit continoeUement mon 
«> crédit sur mon père ^ pour tout ce 
« qu'il n'osoit demander directement 
« pour ses amis. De' cette manière*^ 
« toutes les places furent données à se^ 
« créatures sans qu'il parût les avoir 
« demandées* Au reste , il fit toujours 
« un digne usage de ^on pouvoir et d^ 
m sa faveur. 11 rétablit l'union dans la 
c famille électorale y il profita de l'a*- 
« mitié du prince héréditaire pour le 
« rapprocher de son épouse , et de son 
Ai ascendant sur mon père pour Ten- 
te gagera pardûn^ier, à mon frère quel- 
« ques étourderies de jeunesse. Enfin 
tt il montra dans les divers emplois qui 
« lui furent confiée autant de droiture , 
<c de probité ^ue de talent] et il s'est 
«acquis, à juste titre , l'estime pUr 
a blique. /' 

a Un événement inattendu acheva 
« de me faire counoître combien Roj 

i3. 



« 

le Bétiterg bvoît tle rasei^eë dam 
4i r^ft^ pôor s» tirer liés sHahUoi» 
<r les ij^vs eoflwii^«asarites% Le prinor 
« dé Idbê^ck nldiit^ut^ tout le moiick 
« tjrojjTiâJt qu'H ép^Mfâetoit #si veùre^ 6t 
« f^e«Mti<è %ù'6Uiqf»é 6lle*ftiôfiM te 
^ cl'0yëi^. L^isetéUr , «ftii tï^H doutoit 
K fiis^ 'eh pétU kRéÊîmhet^i qcii lui 
t( fépMidtt ^u'd tï^àYtÀt )att}âis été ^doll 
^ afiùafit ; Ti^Aië^'il sviffîsdit qu^on l'eût 
« tlit |)ôUr ék)fgtn«r de lui lu pémée dft 
n Fé^twër , ^a*rcè tjn'il ftè doiftiieroit 
^ }ftttrài^ ëà foi et^on mom à uûe f^Mitift 
te qui ne jouîroit |>a5 de la ré|^t>«s^Uotl 
Ta la pltji3 iâtecle ^ ak)ts tnémé q\ï^i\ se- 
T( roil isûr de (sa p^ùàm inùoemcé. 
k C'éloil ôftorlfiet^'la justice ^l la saisi»' 
4K biHlé à l'opbioYi ; ifiak cbmoie '^et 
« ekcès de fierté ti'^t^l qde tr^p. dans 
<i Bùn caractère ^ l^éleeiteur f)« vildauî 
tit tette êéMie qu^ufxe <iélic£^feessie qui 
ce ne l'étonna point. ) 

« Ce fut alors i}ii« les proteÀtants 
Ht de la Sôhétiiê prirent les : armes 
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c ccHitrè l^einpereur Mathia» , qbi bvoit 

«L fresli^tirtIeiiJr8pitV!i:lé^eà(i). ftlcmpèiib 
^ fut obHgé ûb «'engager dann tetto 
k loi^ne lierre f et résolut d'y cdin^ 
a bante tli pdraofiiie. -Ro6«iibérg lé 
« toîriti^ et tne dit orf ipaphmt : Je jare 
« par Vhoiiacér , qui m'est mille ibk 
4c |4us faher ijcrte H'exîbtimce , qcre dam 
fc t^ eombàls fè tiè «n^élaîgpierm pras tm 
« seul ihatehl dé l^ectear ^ et <jine )poar 
« Tatteièâre, il fàadra d'ribard me iren»^ 
« Têiraer â In'ôter k vk; 

a Juges dé l'état oh je fus dîirant 
a €M^.oaiiipag»e!.....i,.. Ci'ai^àant b la 
(( foia <poQr meii père H pouir mon 
^ép0\xjL\,.iéiki;.'...^ Mais combien je fus 
!N dédoftiiéagée' «le ces* ei^uollea akr» 

« meal^;.. ; Mon père^ dans le der^ 

K nier oombat de cette longue camlpa^ 
<r gne , eut uii cheval lûé soua lui : Ro^ 
K ^seaberg a«»silôt lai donna Je sién^ et 



(i) GVét ëb c^il A{»tiâlé ia'i^ëiTk âétrënit 

élu. .» - 
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K Fut ensuite grièvement blessé efi 
n arrachant l'électeur des mains des 
« ennemis I et en parant lea coups qa'on 

M vouloit lui porter L'électeur lui 

tt dut la vie et le gain de la bataille.....^ 
<c J'appris' ces détails par uh conrrier 

«c que m'envoya mon père!....J Ce 

a jour mémorable fut l'un des plus 
ff beaux jours de ma vie. Il me sembla 
Il que Roseuberg venait d'expier et de 
« réparer notre faute!......... Mon père 

€c revint , et , me présentant Rosenberg 
ce qui avoit un bras en écbarpe , Hone 
« dit : Ma fille , embrassez mon libéra* 
« teurL. ...... A ces mots, le:comte s'irr- 

-«c clina profondément pour ine baiser 
4L la main. Je penchai ma tète sur son 
«. épaule , et )e baignai de larmes ce 
cf bras blessé qui avoit sauvé le» jours 

« demonpèreL 

« Les fatigues de cette campagne 
« influèrent de la manière la plus.£t-* 
« cheuse sur la santé de mon père. 
« Après avoir laûgui quelques mois ^ il 
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> tomba dangereusement malade. Le 
<« comte auâshÔt proposa d'envoyer 
« chercher à Vienne an médecin très- 
« célèbre alors. Mon père ne le voii* 
« ioit pas; mais Rosenbèrg, alarmé par 
^ les symptômes de la maladie , partit 
c€ sans délai pour aller lui-même cher- 
« cher ce médecin. 

« Cependant l'élat de mon père em- 
« pirant toujours, il fut en quelques 
« jours réduit à la dernière extrétiûté^ 
ir il' àvoit néanmoins toute sa tête ^ et 
« il demanda à recevt)ir ]eg dernier» 
•r sacreiÉierits. J'étois nuit et jour dans 
u sa chambre , accablée d'une douleur 
« que nulle expression ne peut rendre; 
« je voyôis tnbn père toujours abusé 
«« prêt à descendre dans la tombe : je 
« me répétoisavec horreur que, lorsqije 
« je l'aurais perdu, je reslerois à jamais 
« chargée d'une faute irréparable, puis- 
« que je n'aurois plus l'espoir d'en ob- 
«f tenir un jour le pardon Cepen* 



, < 
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M dant je he poavoia disposer de mott 

M secret sans Taveu de moti époux ^ et 

m d'ailleurs , en le révélant, faorois «ia« Ij 

« poisanné et peot-ètre «.vanoé les der* . V 

« niers moments de moo père U..4..i 11 |i 

n falloit donc me taire i iitiais qu^ de-» i 

u vins-je quand moniière, a{xrè&av.oir 

<c reçu ses sacrements ^ nous fitappros* 

« cher> mon frète ^el moi« pour nous 

^ donner sa bénédiction ! Nous tombât 

H mes à |;enoux prèsde son lit ) il nous 

M bénit, et ensuite :se «retournant vers 

« moi : Et toi 9 mon £unhémie . ne 

N dit -il 9 pour te consoler, rappelle» 

« toi le bonheur que tu as répandu 

« sur mes jours, rappelle «toi les no- 

N blés sacrifices que tu m'as &Lls , et 

« cette confiance touchante dont ta 

« m'as donné tant de preuves ^•u*.» 

« mon iDieu! poursuivit - il eti jôi- 

. ce gnant les mains ^ béuissee celle en- 

fc fant chérie , que la piété filiale a 

fc préservée de toutes les passions dan-^ 
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c gereoâès ! cetteanfoatdoiit le.cceurst 
«• pDc me ; fab toujours oarert , et qui 

a n'a vécà jusqu'ici que poar moi! , 

« A C€(tê terrible bénédielioh , je 
m crus que la foudre alloit tomber sut 

«. m» coupable tête A mesure que 

u mon père parloit , il me sembloit que 
« j'eotendois Dieu me maudire et me 

« réprouver! Glacée d'horreur, 

u anéantie, je tombai dans les bras de 
ic mon frère. 

« Sur le soir de ce même jour , mon 
tt. père demanda plusieurs fois si Blo« 

« senberg étoit de retour..... Je ne 

« pouvois sans tressaillir entendre ce 
« nom dans sa bouche , et- il le répéta 
M souvenir Dans la- nuit, sa tête s'em^* 
* barrassa; to»t a coup il m'appela et 
« me demanda Mje consenlirois àépouv 
« serAosenberg, et il ajouta î Cela me 

tt rmdPoit \h€ureux\ , Je frissonnai 

t et' {je' fondis en larmes» Il étoit en dé- 
« lire jiTwi» je filS' persuadée que, dé' 
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a puis quelques mois , cette idée s'étoit 
a offerte à son imagination ; je ne me 
a trompois pas. 

. a Le lendemain , il tomba dans une 
a espèce de léthargie ; et , à dix heures 
« du soir son médecin lui tâtant le 
K pouls , déclara qu'il n'existoit plus ; 
a je poussai un cri lamentable : onm'ar* 
a racba de sa chambre. 

<r Je ne sais ce que je devins ; an 
« bout • de quelques heures ^ je me 
a trouvai dans mon appartement sut 
a mon lit , dans les bras de mon frèce 

«c et de madame de Mcrtbal ;... 

a Quand mon frère me quitta , je me 
xc livrai sans contrainte avec mon amie 
x( à tout mon désespoir; la nature et 
tt les remords remportant sur Tapiour, 
a il ne me fut possible d'apaiser le cri 
a de ma conscience , qu'en me pro- 
« piettant de m'enfermer pour jamais 
« dans un cloître et de renoncer sans 
a retpur à P.qse0t>erK,M.M<«-*^ Afadame 
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€ de Mertbal me dit en vaki- qoej^e ne 

« poovois' prendre ce parti violent ràns 

« le consentement de mon épobx. Ab( 

^' repris^)^ , il y conaenttrdy )e ne suit 

c nullement ffécesaalîre à son bonhear^ 

« Yous êtes injfiisto ^ répondît nladanio 

c de-Merlfaal: le comte n'a pas 4aaâ les 

€ détails de la- vie votre semibililé,' mais 

«c son noble cœur n'en est pas 'm'oins 

« SQscëplibie d'an grand attacheflàent ; 

«c soyeis contetife de ses sentiments-^ car 

« il vous aime avec toute la force dts 

a son caractère et tonte l^graildedr de 

« son^ âme. Bélas ! repri»*)e en fondant 

ce en larmes y je ne dois plusdésorrtiais 

« que pleurelr ma: faute, et le- meilleur 

<t des pères!.... .. En efiet'y)!auroispeD» 

« nsfté dans cette résolution ^ si le ciel , 

« touché de liia dooleur , et de monre- 

« plentir, n^eût d4igp:*é fair^ uil miracle 

K qui adbèvtt de serrer pour jamaib le 

«c ndeud sacré qai<^m'unit à R«>seiiberg. 

a- Je- ne vis 'point rnoo frèlro^le^ joue 

14 
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ce suivant ; mais , tout entière h ma tloa- 
« leur je ne fi3 aucune question là-des- 
*<i sus. Je ne quittai point mon lit. Vers 
<c le soir , l'excès de mon accablement 
<c me procura quelques heures de som- 
« meil. Je me réveillai à trois heures 
a du matin : j'entendis dans le palais 
« un mouvement extraordinaire; je 
ce distinguai des cris, et je ne doutai 
« point que ce ne fût la pompe funèbre 
tt de mon père. Je m'élançai hors de 
« mon lit pour me prosterner sur le 
<c plancher, que j'inondai de larmes; mes 
a femmes accoururent et me remirent 

^c dans mon lit Dans ce moment, 

<c madame de Merthal éperdue entra 
« dans ma chambre. Je suis chargée, 
« me dit elle, de vous préparer à l'évé- 

tc nement le plus miraculeux Dieu ! 

<c Dieu! m'écriai-rje, qu'est-il arrivé?... 
a Rassemblez toutes vos forces , re? 

<( prit>-elle, et remerciez le ciel 

« -T^ Achevez .• Achevez, ou je 
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« meorSé ••...•... — Non, un autre doit ' 

a vous annoncer que Télecletw..* 

a Comme elle prononçoit ce mot, la 
« porté se rouvrit , et je vis paroître 

a Rosenberg! •.. Ah ! sa vue seule 

(t m'apprit mon bonheur !.>.« Je lui ten- 
<c dis les ly-as, il accourut se jeler à ge* 
« nbux devant mon lit, en disant : L'é- 
« lecteur n'étoit qu'en léthargie , le nié- 
a decin que j'ai amené l'en a tiré et ré- 
<c pond de ses jours... Maintenant, £u^ 
<ç p^émie, poursuivit-il d'une voix basse 
« et tremblante , pardonnezrmoi les re- 
? mords qui voua ont coulé lant de 
ce pleurs; le ciel est apaisé, il bénira no- 
ce Ire avenir !, Ses larmes lui coupè- 

(i rent la parole... O moment d'un bon- 

« heur surnaturel! Joie suprême, 

« dont jamais mon imagination n'auroit 
« pu me représenter le ravissement!.... 
(( Mon père, que je croyois depuis 
(( dei>x jours dans le cercueil, mon 
« père m'étoit rendu , et c^éloil Ilosen- 
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c beeg qoi venoit de P^rradier de Ta 

«c tombe Ces paroles d'un imtnorle) 

1^ sottvemr , je les ejfitendois de )a l>ou-' 
c obe de Rosenberg : je troavois enfin 
c dans cet éfK)DX adoré une sensibilité 
« .égale à la mienne, et, pour la première 
« fiûs, je voyois couler ses pleurs !.... 

« Mon frère , qui aT<Ht voulu que Ro*' 
« senberg .m'annonçât «e grand évéïie- 
« ment , vint nous rejoindre. Je me bâ^ 
« tal de me lever ; Rosenberg me cqd^ 
« dutsit dans les bras de mon père !..«.•« 

« Que cette journée ^t lea buii jours 

« quik suivirent s'écoutèrent déliciea- 
ce «èin>ent !... Mon père devoit deux&is 
a la rie â Rosenberg !.. Presque' afirati- 
a chie de mes remords , je me fivrois 
a atix plus douces espérances ; et je 
^ croyois surtout que désormais Rosen- 
a berg seroit toujours pour moi ce qu'il 
<r étoit depuis huit jours. 

m Aussitôt que mon père fut en par* 
<c faite X/onvalescence , ^e contai à &o- 
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c teDborg ce qu'il ai'avmt Jît dans .001s 
<c délire^ et j'ajoutai f né j'étcM c^taine 
« qu'il avDil eu ^ mâibe âTant sa mala*' 
« dia^ 'l'idée d'uiiîr ensemble lès deus 
« perBoones qu'il âtmeU le mîieuuc. Oui^ 
« me dit le copite y j'en sois sûr aussi» 
a Eh bien^ repris-je, ooncertons en^ 

« semble tes moyens de le déeider > 

^ ^- Cela est inaliie. Hier il a daigné 
a m'offrir votre main. -«^ O ciel ! — 
a Et , avec toutes les £>rme8 du respect 
a et de la reconnoissance, je l'ai relu*. 
^ sée. A ces mots ye restai pétriBée. Son-. 
<i gez, rqprit Je comle^ que )e ne pourri 
tt rois vous conduire une seconde fois 
« à l'autel, que si notre hymen étoit dé«, 
« claré nul. Ainsi, pour ne pas laire an^ 
<i profanation impie , il faudroit décia« 
« rer à l'électeur que depuis plus de dij& 
K ans je suis votre époux. Il nous par<^ 
a donneroii sans doute y mais il nou^ 
n aiiueroit moins j il seroit moins heu- 
« reuz I nous attristerions sa^vieillesse*^ 

d Mous avons pa ^ndre long-tempa. 
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« pour notre propre intérêt , ennoblis^ 
a sons cet artifice en le prolongeant 
«c poar son bonheur. D'ailleurs, jer 
« n'hésiterai jamais à sacrifier l'ambU 
m tion à la gloire. Mon souverain ea 
<c me donnant sa fille, effaceroit par 
« l'éclat de la récompensé le mérite de 
tx. tout ce que j'ai fait pour lui; j'aime 
<i mieux qu'il reste chargé envers moi 
<c d'une dette qu'il ne soit pas en son 
ce pouvoir d'acquitter. A ce langage si 
<c fier et si froidement raisonnable, je 
a ne reconnus que trop Rosenberg tel 
€ que je l'avois toujours vu. Je ne pns 
dc retenir mes pleafrs, mais je gardai le 
a silence. Cette âme alticre pouvoit 
« quelquefois s'attendrir et s'émouvoir 
<c fortement , mais elle n'étoit pas sensi- 
ce ble , du moins dans le cours ordinaire 
« de la vie. 

a Rosenberg me donna bientôt un 
t chagrin inattendu. Il demanda etob* 
« tint l'ambassade de France , et partit. 
m Tout ce qu'il avoit fait pour mon 
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c père avoit encore augmenté mon atta* 
«c chement pour lui, et celte absence > 
a: qui dura trois ans, me rendit d'autant 
<( plus malheureuse., que, suivant sa 
a coutume, il me prévint qu'il ne m'è- 
« criroit point. Cependant , an bout de 
<( 'dix-huit mois , par un caprice dont je 
œ n'ai jamais pu deviner la cause, il 
c( m'écrivit une seule fois, dans un pe- 
^. lit voyage qu'il fit, je ne sais pour- 
<â( quoi, dansune province de France, 
a Cette lettre, adressée à Blomer^ étoit 
« aussi tendre que mon cœur pouvoit le 
<c désirer. Il ne m'y parloit que de ses 
a. sentiments,, et avec l'expression . la 
« plus touchante; c'étoit depuis notre 
« mariage , c^est*a-dire depuis douze 
« ans , la première lettre que je recevois 
ce de lui. Cette lettre me consola, me 
<c fortifia; je la relisois tous les jours de 
«c posto^ car je n'en reçus pas d'cautres, 
t il ne m'écrivit pi 0^. 
« Il revint ; et quelques mois après * 



' < 
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a j)éproarai ie ^pius violent roiiagiin.; je 
a perdis l'amie reâ|)e<^taA>ie qwi , depois 
(c nson enfanoe, me tenail lieu ide mèrej 
fc mftdaine^de Merthal moizinlt. Madea* 
a;- lenr .fut .extrétne, et Biosenberg ne 
<t inégligeaTien pour l'adoucir. En toat) 
<c idepois aoii retenir de France ^ je te* 
ce marqaois constamment dbrn aa con- 
(c duile^aveG moi plus de douceur , d'é* 
a i^rds et de tendresse. Cinq oaaîx ans 
(c a'écoillècecitdelaaorle.J'éiiiîsplassa^ 
)i tisfaite de lui » et par conséqitie&t plus 
(c lueureuse , quand le changement su« 
(c lût de son humeur m'a cepbngée dansi 
« deoouveauxcIiagritispluBflunens^n* 
(C oore que iousceox: qci'il m'aifiût éproa* 
<c ver ^a£s. Sans aocan motif çociaiiy il 
<( eat4eTentt tout à :coiîp;aamWe^ dis« 
«.trait, éaronche et rêveur, Ma^t^é ion 
ce iaaspîrè sur lui^mâmc., î'<ai vu à ti'fen 
(c.pouAToir douter^, qu'il éloit dominé 
«c par une peine secrète* Quand-, j'ai, 
«.Vouialef(|U€!Sticmn«r:^il oi'ârj^Jctnda 
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€ avec sécberesse el dureté y en niant 
€ cependant qu!il'6iêttfin c6agrineeeret) 
0, mais depuis ce moment il a presau'en* 
« tièrement cessé, de me voir «n parti- 
€ 'Ciilier* n semble qoe )e Ini ^k deve- 
€ nue Msuportablcy odieMC I..... Enfin 
€'(pour me -fuir sans doole ^ poor 
c mettre les mers «ntre nous ) , il s^est 
€ chargé ê^one mission pour f Angie- 
« teire. II «est à Londres depuis prèi 
c d'un an.^Oii dit qu'il revient ^ et qu'il 
c sera îcisous feu de jours {.«.« 
« Je iie*auist)Ius aimée 1 Qoe dis-fe ^ 

€ kâas ! ftB sniâ hetfe ! Tous les temords^ 
't ajpaisés par l'amout ^ sont revenus 
« déchirer tndn cœur avM plus de vio^ 
« lemce que jamais , depuis que Eôsen«- 
« berg Bie traita avec autant d'ingrati- 
« tade î..w^* Voilà , ma chère Olympe ^ 
« voKMn âecret et mon sMly 'Vous dtea 
a à 4a iok mon unique eonfidenle et 
a ma seule cofcisoliation. d A i^es mois, 
Clara ae jeta dans les bras de la prin-* 
cesse ) qui la serra contre son sein ^ -en 
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disant : O mon Olympe ! ne me quilto 
jamais, et je ne gémirai plus sur ma dea» 
tinée« 

L'hisloire d'Euphémie affligea sensi- 
blement Clara : néanmoins un reloue 
9ur elle-même lui fit faire à ce sujet des 
réfiexipns consolantes sur sa propre si- 
tuation. Elle connut combien il est plus 
douloureux d'avoir à se reprocher une 
grande faute que d^en être accusé faas^ 
sèment rpar un arrêt éternel delà justice 
divine^lçsfemords seront toujours mille 
fois plus perçants ^ue les traits les plus 
envenimés de la calomnie* Il est possible 
de se soustraire aux faux jugements dtes 
honimes, en se cachant pour jamais dans 
une profonde retraite , mais on porte 
partout sa conscience : pour le coupable, 
cette voix intérieure et terrible ne sau- 
roit être étouffée par le vain bruit du 
monde, mais dans la solitude, sem-" 
blable à l^éclat de la foudre que Técho 
des rochers répète et prolonge avec un 
horrible fracas , elle tonne ^ elle épou« 
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vante; Tinfortané qu'elle poursuit n'en- 
tend qu'elle, et l'entend toujours! Il 
ne trouvera dans le désert ni calme, ni 
silence. Ëuphémie, ne voulant pas re« 
voir le comte en représentation et en 
public , prit le prétexte , pour se reti-» ^ 
rer quelque temps à la campagne , de 
mener Clara à Niémen , cette terre près 
de la ville, qu'elle venoit de lui donner. 
Clara ne se trouva pas sans émotion 
dans ce lieu , où sa bienfaitrice s'ctoit 
uniç à fi osenberg par un lien secret. Ella 
pria Dieu, dans la chapelle, de bénir 
cet hymen malheureux, et de sécher 
les pleurs d'Ëuphémie , en rendant son 
époux sensible à ses vertus et à ses lon- 
gues douleurs. Ëuphémie attendoit Ro- 
senberg avec un trouble inexprimable. 
Clara, pour la première fois depuis ses 
malheurs , éprou voit une curiosité dont 
elle étoit elle-même étonnée. Elle avoit 
un vif désir de voir cet homme extraor- 
dinaire I que sa tendresse pour £uph6" 
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mie lui ùàwcni troiwer si cdopabfe , àovà 
elle haïssent le carâct)^*^, mais qui Ylnté*- 
rcssoit malgré dle^ par la Uautear de ses 
sentimetia. En mêiae tem|is^ un;prea8en# 
timentaectetltti faisait oraUidtre sonar» 
rivée- et sa présence* La prineesse^désN 
rcnlqn'eUeleTii; et Clara*, malgré sa; ti^^ 
inidité, n^eut pas de:peine;àiy cbnsehtîn 
. Le surlendem^a' de son . arriméb- à 
Niémen , la princesse appr^ lei retour 
de Kosenberg, et que l'éleotear se ven^ 
droit avec loi le soir même à< Niémeni 
Dans Tàitente de. cette visite", f^phé«- 
mie et Clava furent presque également 
agitées*. ••....•• Eufinr, à cinqiieares, on 
«ntendil danS' la- cour le bruit des; voî^ 
tores. « Clara , à. trsTers^ une jalousie 
vit parfaitement' Rosenberg; elle fut 
trè»-frappée dé la beautélimposante de 
sa noble ffgnre; mais ^oand il entra 
dans le salon à la soiteî de Télectear^ 
elle se tintf cochée derrière ^la^ princesse:^ 
de mwjme«'<ittek comte' ne l'aperçut 
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pas d'abord* Rosenb<?rg s'approcha do 
là princesse avec une physionomie où 
se peignoit la mélancolie , et qui expri- 
moit en mâme temps un profond at- 
tendrissement* Qai se sait pas lire damr 
les yeux de celoi qu'on aime! E»phé« 
mie , satisfaite et touchée jusqu'au fond 
du cœur , tendit la main au comte , qoi^ 
to la baisant , la serra avec une vive 
émidion, .,..«• 

L'électeur , qui avoit conté à Rosen«« 
berg Phtstoir^ de cette jeune Olympe 
qui ressembloit tant à la princesse , dit 
a Clara de s'avancer....... Euphémie se 

retourne, prend Clara par la main, et 
la présente à Rosenberg. O ciel I s'écrie-t 
t-il , et il reste immobile les yeux fixés 
sur elle. On prit ce mouvement pour 
la surprise que lui causoit une ressem- 
blance si singulière, mais son regard 
perçant et farouche fit frémir Clara. 
Elle venoit d'admirer la douceur de sa 
physionomie , et maintenant elle ne 
2. 16 
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trouvoit plus sur son visage que l'exprès- 
aion d'une effrayante âévérîté. 
. Cependant Rosenberg ,^ dissimulant 
son trouble , reprit la parole ^ et la con* 
Tersation devint générale. Quelques 
personnes survinrent ; mais , dans tout 
le reste de la soirée » la tristesse et la 
préoccupation du comte furent invin- 
cibles. Clara, ne pouvant supporter son. 
regard fixe et scrutateur , se retira un. 
peu avant le souper. 

Euphémie avoit remarqué aussi l'im- 
pression peu favorable que la vue de 
Clara avoit produite sur le comte ; elle 
en cherchoit vainement la raison. S'il 
Ei'aimoit davantage , disoit-elle à Clara^ 
je croirois qu'il est jaloux de ma vive 
affection pour vous; mais , hélas ! que 

lui importe) - En tout, je ne sais ce 

qui passe dans sa tête : les caprices ne 
sont pas dans mon caractère, et depuis 
deux ans je lui en vois d'incomce-^ 
vables, • 
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Le retdar du comte causent à la prin- 
eesse la pYas vive agitation ; sa santé 
s'en ressentit , elle eut de la fièvre pen;« 
dant quinze jours. On lui prescrivit lé 
repos ; et elle passa tout ce temps dana 
sa chambre sur une chaise longue. Un 
matin , Clara étant avec la princesse^ 
Rosenberg, chargé d'une commissioa 
de l'éleoteùr, entra, et aussitôt Clara 
se leva , sortit et descendit dans le 
jardin.. Au botrt d'une demi - heure ^ 
se trouvant à l'extrémité du parc , elle 
revint sur ses pas pour retourner ait 
château ; dan» ce moment elle enten^ 
dît marcher précipitamment dans une 
petite allée à sa droite ; elle cru't qu'oii 
venoît la chercher de la part de la 
princesse , et , se dirigeant de ce côté ; 
elle vit tout à coup, à. deux. pas d'elle , 
le comte de Rosenberg. Il étoit seuK 
Clara tressaille et veut fuir. Arrçlei , 
s^écria le comte , je ne vous retiendra 
pas long-temps : je n'ai qu'un mot à 
iroixs dire.^..r. U prononça oès paroles 
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hrec nii< . trouble y une éBHstiofn , une 
aitératioo d&ns la Toix cpii adbievoit 
d^époovanter Clara. Elle a'arréta , resta 
debout , et s'appuya contre uti arbre.; 
Aioi^ le comte s'approchant se pl&ça 
viskà^vis d'elle, et la re^rdaot fixe-^ 
ment : Qui êles-voU», lui dit-U d^uft 
ton menaiçant. A cette question iuatt 
tendue et terrible , Clara pâlit , et sa 
langue glacée ne put rien articuler. Qui 
êles-vous? répéta le comte avec un ac- 
cent plus eârayant encore Quel est 

le nom de votre père ?...•• Conooissez^ 

vous Montalban ? Clara ne répond 

point...^ mais, ne pouvant plusse sou^ 
tenir sur ses jambes tremblantes, elle 
s'affaisse et tombe au pied de l'arbre. ..,«.•' 
Malheureuse , s'écrie Rosenberg , quel 
démon ennemi du repos de cette in- 
fortunée princesse vous a conduite 
ici I..^' Ah! que n'avea -- vous , comme 
cm le croit, péri dans les ondes du 

Rhône ! £coutez. Il faut quitter oo 

pâkis;.il le faut, oa ie vous^dénonce...» 
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ft ▼OBSparieifvjeTouspi'oinetsuiQ secret 
mviolaÛe* Inventez on prétexte pour 
Tousrendredemai» matitt ehes l^a veuve 
Mareelle; von» y XtoarfeteiÊr une voi^ 
ture qui vous conduira hors^ de ee paye, 
dans le couvent que vous choisirez j 
mon valet de chambra sera votre 
guide.. ..... CKi voulez-'Vou^aHer?...r.. Le 

comte partoit avec ^e rapidité, une 
précipilatiofi , un ton absolu , qui^ mar«' 
queîêni asstez qu^i> voulbif \me réponse 
prompte et précise. Ctara na^embki 
toutea ses fiirce» : Je veux ailler, dit-elle , 
aux LTrauline^de la Rochelle... <• Puî&^je 
en pat4aiit , ajouta-elle, écrii<eàla>prin^ 
cesse ?' En dieafit ces mots ^ ses Itfrmea 
inondèrent sow visage Oai, ré- 
pondit le comte j mais qu'elle ignore k 
jamais que c^esX moi qui vous force k 
fe quiffer. S'il vous' écJra^ppe ahree elle 
Pindiscrétîcm la plu^ l^ère , |e 'là dé^ 
couvrirai , et jfe fui dirai votre horrible 
nom. Je nTai point commis de crime^ 
jdît Clara en gémissant , f en atteste te 

i5. 
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cicL.., A ces mots, lé eomte )«ta sur èOb' 
un regard foudroyant ,. eb, lui tour- 
nant brusquement le dos, il s'éloigna 
a pas précipités^, et Clara bientôt le 
perdit de vue- 
La surprise , l'effiroi , le saisissement 
et la douleur avoient tellement épuisé 
les forces de Clara ,. qa'elle resta plus 
de deux heures* sur la place et dans l'at- 
titude où le comte l'avoit laissée. Plu*- 
rieurs persomies envoyées par la prin«- 
cesse pour la chercher la trouvèrent 
encore au pied de l'arbre. Clara dit 
qu'elle s'étoit donné une espèce d'en^ 
torse. On en douta d'autant moins^, 
qu'en e6àt elle ne pouvoit marcher 
sans le secours d'ua bras. Euphémie 
fut très*effrayée de le voir revenir dans' 
cet état et avec une pâleur qui maiv- 
quoit combiea elle avoit souffert.- 
Clara, faisant sur elle-même un effort 
4iumaturel y parvint à la rassurer. La 
princesse lui conta qu'elle étoit char- 
mée de Rosenberg ; qu'elle ne Tavoit^ 
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jfamais yu si tendre pour elle , et qu'il 
kii avoit demandé de lé recevoir en 
particulier lé lendemain. Clara connut 
que le comte a'étoit promis de consoler 
kl princesse d'uhe douloureuse séi>àra-* 
tion, et cette idée adoucit ses peines. 
Cette journée fut affreuse pour elle ; 
jamais Euphémie ne lui avoit paru si 
touchante et si digne d'être aimée : tous 
les témoignages de son affection lui 
perçoient le cœur, et plusieurs fois elle 
fot obligée de sortir de ' sa chambre 
pour aller en secret donner un libre 
cours à ses pleurs. Elle fut an moment 
é^ s'évanouir sur son sein , en lui disant 
adiea le soir pour aller se coucher. 
C'étoit un dernier adieu h..... Là mal-; 
heureuse Clara s^'arracha enfin de ses 
bras, courut se renfermer dan^ sa' 
chambre , et renvoya ses femmes^ pour 
se livrer sans contrainte à toute sa^dou^ 
teur: Lorsqu'elle supposa que tout le 
monde étoit endormi dans le château, 
à^ minuit et demi^, elle se hâta d'e2;éca<t^ 
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ter un dessein qu^elle avoit fbcmé âa^^ 
Tant le )oyr j elle Touloit ^ avant dé 
partH*» aller prier eneote et pour la 
dernière foia dans la ebapeltë oh la 
j>ruaaesse s'étoit mariée^ €lara deaeea* 
dit seule dans te jardin, qu'elle ira-* 
versa i elle se rendit à la chapelle y ai* 
)ania la lampe , et se >eiant à genoux 
devant Tautel : O souverain bienfai* 
teiïti dit «elle, vous* maudisses ks in^ 
gral^,, et vous exaucea les ipfièvts et h^ 
ifU9UX de la reconnoissance ! Ah ! dai- 
gner écouter ma vorx! daigness rendre 
la paix et le bonheur à celle qui n^a 
trouvé dans sa &uie qu'amertuifre H 
que regreta! à celle doot vijagt ana ém 

TexEiords ont expié la foiblesae! »..^.. 

Puisse-t^elieen déposer Ta vea dansleseitii 
{mterpel , et puisse un généreux pardos 
et. l'amour de son époux lui faire oublier 
tant de peines! 

' Après avoir fait cette prière , Claifi 
sei^ilU sqa cœur soulagé y elle se leva», 
et en s'en gljiaut elle n'éteigpit j^pml la 
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hmape. Hèhsï diA^eMey cW lu seule 
trace île recdnaoissance qcie je puisse 
ktisser îd I Cette lampe durera jusqu'à 
}a nuit prochaine : Euphémie peut- 
être devinera qu^elie fut allumée par 



inoi!< 



La toîsie Ctava ne se coucha point. 
Elle avoit ordanné qne ses chevaux 
lassent mis à la pointe du jouri mais, 
ir deux heures après minuit , ne pou- 
vant résister an désir de revoir encore 
une fois Euphémie , elle résolut d'at- 
1er dans son appartement, se flattant 
de la trouver profondément endor^ 
mie , et ne voulant que la contempler 
«n moment ; pensant d'ailleurs que , si 
elle étoit éveillée » elle lui diroit que 
l'inquiétude sur sa santé la ramenoit 
auprès d'elle. En effets Clara se rendit 
dans l'appartement de la princesse; elle 
y entra doucement^ et elle éprouva un 
grand saissis&ement en voyant Euphé-» 
mie levée, assise dans un fauteuil, et 
entourée de ses femmes j qui tâchoient 
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vainement de soulager les vires êmt^ 
leurs qu'elle éprouvoit. Clara courut 
se jeter en pleurant dans ses bra». La 
princesse lui dit qu'un violent mal de 
tête l'avcHt forcée de se lever, et elle 
renvoya ses femmes pour rester, avec 
Clara , qui se trouva ainsi dans l'im- 
possibilité de partir, an moins dans 
cette journée* Les douleurs de la prin-^ 
cesse se calmèrent enfin vers les six 
heures du matin; alors^ appuyée sur le 
seiifi de Cfara , elle s'endormit dans ses 
bras. Clara la regardoit avec un senti- 
ment inexprimable de tendresse et de 
douleur, en pensant quTelle allott bien- 
tôt se séparer d^elle pour jamais !.«•«• Au 
bout d'une heure d'un sommeil agité , 
la princesse, réveillée par de nouvelles 
souffrances, rouvrit les yeux : ses gé- 
missemens effrayèrent tellement Clara, 
iju'elle alloit appeler ses femmes, lors- 
que la» porte de la chambre ^'ouvrit. 
L'on vit entrer le comte de Rosenberg» 
CUra étoit si inquiète d'Ëuphémie , 
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qtie rapparition du comte , loin de Vef* 
frayer , lui fit plaisir. Sa vue lui parut 
nn secours; ielle lui demanda s'il ne fàl- 
loit pas appeler un médecin. Le comte, ^ 
vivement trouHé , se disposoit à donner 
l'ordre d'en aller chercher un ; mais la 
princesse s'y opposa : cependant son; 
mal paroissoit croître à chaque minute*. 
Elle étoit toujours dans les bras de Clara ^ 
àlaquelle elle prodiguoit les plus tendres; 
caresses. Le comte, debout vis- à •• vis 
d'elle , la conjuroit vainement de per- 
mettre qu'on appelât un médecin ,.lors^ 
que tout à coup il pâlit. La princesse 
tressaille , reste un instant immobile , 
les yeux fixés sur Clara , ensuite la re- 
pousse avec force, en s^écriant d'un 

ton menaçant et terrible : Sortez ! 

Clara épouvantée, croit d'abord que la* 

princesse est en délire elle fond en 

larmes. Sortez, dis -je, reprit Euphé-- 
mie, et neparoissez jamais devant 
moi Clara consternée , confondue , 



s. 
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ne peut ni se mouvoir, ni parler, ni 
répandre une larme....... Le comte, tou- 
jours pâle et tremblant , la prend parle 
bras, en disant : Obéis»» , mademoiselle^ 

retirez-vous En parlant ainsi, il l'en- 

traîne hors delà chambre , fei?me la porte 
sur elle, et rentre chez la princesse. La 
malheureuse Qara croit qu'un songe af- 
freux Fabuse ; elle tombe sur une chaise, 
et reste là , anéantie près de trois quarts 
d'heure. Enfin un valet de chambre sur- 
vient et lui remet , de la part de la prin- 
cesse , un billet qu'elle ouvre en frémis- 
sant; elle y trouve ce qui suit : 

a. Je n'ai rien aimé autai^t ^ue vous, 
«c et vous faites le malheur de ma vie !.^.. 
« vous que j'adorois il y a quelques 
« minutes ! 6 quelle horrible révola- 
a tion î... Vous en devinerez facilement 
« la cause, en interrogeant votre cœar 

<c et votre conscience. Adieu pour 

tt jamais ; partez sans différer; ne cher* 
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« chts point à mé revoir^ votre vue me ■ 
ft tireroit ....*. Emportez tous mes dons, 
c retournes en France , mes bienfaits 
« vous suivront partout. » 

Ce billet -inexplicable: et foudroyant' 
jeta Clara dans un. état <]UÎ épuisa tout 
son courage; eUe.avoit sans doute sup* 
porté de plu» terribles révolutions, mais-' 
du moins elle en avcât connu ta cause», 
tcâiout étoit i|iconoevable.'.....Ce n'étoift 
point la^calomnie qui la perdoit auprès- 
de la. princesse; ce n'étoit pas même ta 
connosssance de sa funeste histoire et dp 
son véritable nom; ce changement in- 
compréhensible s'étoit opéré en une 
minute , sans, que ipersonne eût dît un 
moi y eût fiût un signe ., sans que CIar« 
même .eût parlé! Ëuphémie avoit ppssé , 
sans nulle cause apparente , de. la ten<^ 

dresse. à la colère, à la haine, et lo 

comte çn même tempss'étoityisibleraeùfc 

troublé ; cet homme si froid , si calme e% 

a. i6 
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fli fier éUÀt AwmiQ {^e f^t Inembl^nll...*. 
Quelle affireui^ édigme ! qjgiçK impéné- 
trable my^ère l JU^ wrpri^e'^ le sai-» 

gissement,Ia dojilftav^égftrèpeiillajraisoa 
cle la malheureuse Clara. Rien ne put la 
décider à qukter ranticfaanifare on le 
oomte l'avoit reléguée ; v^aiiieoieiit on 
Tint lui dire plusieurs fisiflrqu^ âe» ehe^ 
vaux étûient mh : Non , . noo , s'écrioît- 
elle, on ne laa'arracbera point d'ici ^ j'y 
Veux mourir !.... Mes cvia^peuinètre par«- 
Tiendi^ontàPoveiUe c^e la prinoeâse ; ielle 
m'entendra répéter en expirant , que )e 

suis innocente Elle me dévoilera ce 

mystère ineuï j }e pourrai me justifier 

ayant d'exhaler wMmn devnier soupir 

Cependant je sens :mea forces s^a£Ebi- 
Mir !...*.. Dieu ! soutenez ma vie dé^ 
feillante ! è faîtes''nipi mourir aux pieds 
de ma bienfaitrice désabusée! hélas i dois* 
je emporter dans la tombe la haine de 

tout ce qui m'est cher! En-parlant 

ainsi avec toute la véhémence df mie doiz- 
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leur impétxiè^Hf , €làrâ: fr&iyproit à 
coups Tèêàvthtés à Ta pùtfe de fap^- 
paï'teitïtsiM fertiïé tîé 4â princesse , et 
n'ttfterrortipok tefte plainte lannetitablfe 
que pouf Fappelcf avec tfes cris dé- 
chirants...... Enfiil ti\^ entend marcher, 

et bientôt la: porter s^trvre. Ctftra se* 
précipite pôttr entrer; elle «te trouvé 
arrêtée par le îcofmtié d* Rôi^enberg. 
Potir itfeinpéeher d'entrer, s'écria:- 
t-elie , il faudra me faer , homme fer^ 
rîbfe et barbare j je ne nous crains 
ptus , le d^se^poir sait ttoat braver j je 
veiix revoir la princesse.. ...;.. Elle n'est 

plus dans ce palais, répondit le comte* 
Juste ciel ! dit Clara. Elle est partie 
il y a plus d^une heure , reprit Ro- 
senbérg. -^ Je Vais'la siiivre; — hnpos- 
siWe. — ddmmeM ? -^ Elfe tes allée à 
des e'ûux qdi st>rit â cent letieii d^ici... 
A ces rûdtk , Clcirà , perdant tôâte espé- 
rance, chianceire ; ellcr étoit prête à 
s^évanouir ; le comte k soutient , en 
disant : Allez dans Votre appartement 



s 
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doBxier vos derniers ofdsçB pour votre 
jdépart ^ reiidez-yous s^iis délai chez la 
veuve Marcelle., voua y trcuiverez la 
voiture et les chevaux qui vous coii* 

duiront à la Rochelle^ ^ Dieu 1^ veut 

ainsi , dil Clara d'u;ue voix éteinte , il 
faut se soumettre. A cea.tnots., elle s'ap- 
puie sur le bras du couitê^^ul l'enlraîae^ 
mais sans^ rudesse; il ^parolt çiênie at- 
Jtendri. Clara entendayec surprise qu'il 

soupire. A la ppf te de sa chambre^ 

le CG^le .prend sa main , la serre dans 
lés siennes ^ Jeune infortunée, dit-il 
d'une voix altérée , rappelez ce cou- 
rage dont vous avez donné tant de 
jpreuvesl.-. Oh! puisse la justice dLvii^ 
qui vous poursuit s'apaiser ^nfin [...^...m. 
En prononçajit ces paroles , le comte 
^'éloigne précipitamment et disparoît. 
Clara émue ^isqu'au fond de l'âme par 
sa pitié , le rappelle en vaiii , désespé- 
rée ^ elle entre dans sa cham,bre ^ elle 
écrit à la princesse quelques lignes dic- 
tées par sa douleur ; en&uite elle fait 
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emporter ses vêtements^ mais elle laisse 
tous le^bienfeits de la tendresse,^ séftbî^ 
|oux j ses diaoïants ^ et baignée de lar- 
mes^, elte attache enfin de ce lieu si 
^hsr^ Elle partit, et se fit côndoire à la 
-ville chez la veuve Marcelle. Là , elle 
trouve une voiture attelée de sljk che* 
vaux de poste. Elle y moi^te en se re» 
ctommandant à la Providence!.... Un 
homme à cheval L'attendoit hors des por^» 
tes de la ville; il se mit à la portière, ne 
la quitta plus, la servit avec zèle et res- 
pect, et paya partout les frais de poste et 
sa dépense. Clara jusqu^alors n'ayoit 
pensé qvL*k la colère subite et incoqipré* 
hensible de la prinpesse ; mais après 
avoir épuisié vainement toutes les con*- 
)ectures> toutes les suppositionspour en 
jdécouvrir le motif, ses pensées se touc^- 
nèrent sur le comte de Rosenberg; elle 
jae concevoit pas comment il s^voit pu 
;fieconnoitre en elle la malheureuse Çlara^ 

eUec(Hioe voit encore moins le sentiment 

1*6. 
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qui avoit pu le &ire pâlit* avâtit. même 
que la princesse eât exprimé sa violente 
indignation. Et eomment expliqua ce 
trouble et ce profond attendmseiitent 
qu^il avoit laissé voir en a^éioignant ?..< 
Clara s'ëtomioit encore de ne poinfe trou* 
ver dans son cœur le ressefntittient 
qu'elle auroil dû natureWefâeiit tftoit 
pour cet homme sf Ifaufàiil , qui i-af oit 
tradtée avec tani de éureté et M66 ân« 
iiutoritë qui n-étoif fondée sbr d^iîk^Eâi 
droit. Cependant elleaimoitàse rappe- 
ler qu'elle avoit surpris etl lui qnelqtwa 
(ngnes«d^émotion et de sensibilité : ce sou- 
venir la^teuchoil, car elfe avdi! powr lui 
tm sentiment intléfinis&abie, don4el4e>ne 
pôuvoit se rendre i^afison^ qu^en ëedi^ 
i*anlqu*iléfôitiinpo8sibleqa^elleiT^efrtqtte 
de Rndifférence powr Képôo* d'Euph*^ 
xnie; et elle répandoît des larmes amèveêf 
en songeant qu^il ne penseroîf jawriais k 
die qu^avec horreur. Mtiis si elle ét^t rf 
sensible à l'opinion du comte* de Ikosenr 
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hergj ^06 n'éproutoït-ené pas en se re^ 
tta^ntl'étrang(c!in)iïstice de la princesse, 

de celtfe^BietïftUrtce chérie! Sort af- 

ftenk ! é'ftiribît-dîe , eh V^emnt un dé- 
)bgéMde f/fèiit*^ , je sais donc destinée à 
pûiàitté erîrfrthcèeâ«tttirf<leqtie j'aîrtte ! 
Qtiatid jepoirtfrôis rtte Justifier, le devoir 
iâ^drdbtinedeiué taite^ét (Jdatid il m'est 
pékmis dé psttk)t)^ ort ùie fuit et l^ort 
ïû^éiâte !..i Cei» réflexions désolantes' ra- 
ntetibhétttioxipiin^ Cràt^a^ Si sa pensée àù- 
ifriihanW, èiôiîe du i^ésséniîment itieaepK- 
i^able d'Eâphémîe au moment où' cbu- 
c&ées^r son sein, elfe lui pro£guoit tou^ 
t^ Ibs eareiteés de la plus tendre mère : 
(Jtïoî f se dikôit Glata^ éWe avoit Feà yeu^ 
aftaehès sfàr'irioi j j'y voyôîs la pluà dôu<^é 
expressions 7e la contemplois en silfenice', 
^tfnd tout à coup je Pai sentie^ frémir ; 
f ai vU ses traits s'altérer eîle a jeté sux* le 
comte un regard foudroyant; ila Laissé 
îes yeux en pâlissant; il a paru Pen ten- 
dre j tout en loi e:iprimoît non' la sur- 



prise, inais la coristernation L çt cepexn» 
dant la princesse me repoussoit avee 
force en s^écri^nt avec fureur :.4Sb/t^zv 
Mot terrible qui re.te^ntirii^ toajouiçâ à 
pion oreille L.u ,Que s'est-ril donc .p^é* 
entre eux? qu'ai-je jd|e comoiuii a^vec 
leurs secrela? conuxient ai-j^e pu paroi* 
tre coupable à leurs yeux ^ dans uaips.- 
tant, et sans avoir proféré une seule 
parole ? Coa^ment suisrj^e seule ku vie* 
lime de ce fiipeste mystère ? et la pria- 
cesse m'écrit qu*il m'est facile de péné- 
trer la cause de cette affreuse révolu^ 
lion L^... Et avec un si noble caractère «. 

j M. 

avec tan^ de vertus.,. après m'àyoir Qom?- 
i)lée de bienfaits,, elle me condamne* 
iians vouloir m'apprendre mon. crime ^ 
elle me cliasse sans vouloir m'enlenr- 
dfe !•». Clara , durant toute la route , ne^ 
put se distraire ua instant de ces tristes 
souvenirs qui décbiroient son cœur et 
qui confondpient sa raison. Comme le 
comte avoit jprescrit à Clara de se xetir 
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rer-idsnis on cloître, elle avoit préféré 
les Ursulines de la Rochelle, pour se 
rapprocher de là ferme de Jerson , et 
parce que la jeune Honorine Itii avoit 
souvent parlé de ce couvent, où elfe 
avoit fait sa première communion. Oh 
conduisit en effet Clara à la Rochelle , 
et ilans le couvent des Ursufines. Son 
gui^e parla un moment en parfîculieF 
à la supérieure ; i? lui paya d^avance une 
année de pension. Clara, toujours sous 
le nom d'Olympe , fut admise sur-le- 
champ. Son guide y au moment oii elle 
alloit entrer daits ce monastère, s'ap- 
procha d'elle,, remit dans ses mains un 
petit coffre, ensuite il s'éloigna et dispa» 
rut. On conduisit Clara dans un )oU 
appartement, et on lui apprit que sa 
pension, comprenant le logement et. la 
nourilure ^ étoit payée d'ayance pour 
un an. 

Lorsque Clara fut seule, elle ouviflt 
la cassette : olle y trouva mille ducats j, 
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_ « 

et un biltet cacheté dai côUtefnoit de qui 
•ait : 

« Restez à jamais enfermée et ca* 
If chée dans un cloître^ et vous rece- 
« vrez tous les ans cette même somme* 
« Votre pension d'ailleurs sera payée. 
« Ces offres sont permises à un homme 
«c de mon âge , et à celui qui vous a pri- 
cc yée du sort le plus brillant. Oubliez 
«c le monde^ rappelez* vous le passée 
«( aGn de ne penser à l'avenir qu'à Diea 
m seul. 

<c Brûlez ce billet. » 

L'élévation de l'âme s'allie parfaite- 
ment avec l'humilité chrétienne. Quoi 
de plus noble que ce mépris des gran- 
deurs et des richesstes que la religion 
inspire î 

Clara n'hésita point à refuser ce don; 
elle prit son écritoira, et fit une réponse 
conçue en ces tenues: 

« Celle qui a laissé à Niémen les 
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« diamants qu'elle tenoit tle k main la 
«c plus chérie y ne recevra de nul autre 
a des bienfaits dont elle peut se passer. 
ce Je sais vivre de mon travail. Vous 
ce avez datgricL payer ma «pension pour 
a un an^ je ne puis refuser ce don , fe 
a Faccepte avec respect et reconnois<* 
a sance, mais je n'accepterai rien de 
a plus. ^ 

. oc Je resterai renfermée et cachée y 
a non pour obéir à des ordres dont il ne 
fiC m'est pas possible de reconnoître Tau- 
<c torité , ma^is pour satisfaire mon goût, 
« et pour me soustraire désormais a 
« l'injustice des hommes, n 

Clara ploya cette lettre , la cacheta; 
mit l'adresse, et se rendit cbes k sapé- 
neure. Elle la pria d^ lui trouver un ban- 
quier potir foire passer de Targent et une 
lettre en Allemagne. Trois jours après , 
on banquier se chargea de la lettre et de 
l'argent, et les envoya au comte de Ro* 
sei^berg. 
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Clara , le jour mêoie de son arrivée V 
éprouva un mouvement de joie en re- 
trouvant aux Ursulines sa jeune amie 
Honorine, qui, voulant se. faire reli- 
gieuse, venoit de prendre le voile- 
blanc. Clara envia sa destinée; car , si^ 
elle eût pu disposer d^elle-même , elle 
n^auroit pas balancé à se consacrer irré- 
vocablement à Dieu. Mais , outre que 
sa situation ne le lui permetloit pas, 
puisqu'alors il auroit. fallu déclarer son 
véritable nom , elle se rappelpit qu^elIe 
avoit promis au père Arsène de ne 
pas même s'engager par un vœu inté- 
rieur. 

Honorine , questionnée avec un vif 
intérêt sur sa famille, n'en, donna .que 
d'heureuses nouvelles. Elle, conta qu'elle 
avoit toujours été protégée par, Val-i 
more, et que ce dernier, depuis la trève^' 
étoit parti pour Paris. 

Cependant tout annonçoit dans la* 
Eochelle que la guerre alloît, se rei-. 
nouveler avec plus de vigueur que ja-- 
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Vais. CUtdt' ètoit^ dépbis dëUX' ' mùik 
dans cettô ville , lorsque les caivirticrteB ^> 
ne ^ gardant plus : èe tneÉmeê ,' déolanè- 
fimt •t4GAJt^à-eôii^ qu^ilsidbolisfiplent la 
oiUt^ -é»âm|iquei),i ''qifi\ > n'était plus 
pèi*inKs*ldliôl faire idës^'vœiïK rèligievx'^ 
^iqu0'4oall3is les personnes cloitréea 
p&uy<j\éhï êoriiv de Mtwi%*' rooii^stèrt^ 
tt vèpteMtrt^ leur I liberté ( i ). Les 
bqtnme& ^uvbnt afiratioliir leurs es^ 
ékvee ; • m£Âsi;</ à T^ificeptiè»! du chef 
^p^êfne de la '> religion >, nul m<»^iel 
tfdUra' 'le /pouvoir d'affranchir le» 
cotiscienpes* O» ouvrit 1^ doitres.^. 
et tes religieuses^ gardèrent la'clâtore 
avec la m'êœe- e:ï:aclitudé fa). On les 
a voit laissées mm tresses de ciioisir entoe 
Vhymen ^VU célibat, et l&hib^de et 
la solitude.; On ne dputoit p^s que de 
telles offres*' ne dépeuplassent ep un 
jour tous les monastères y car souvent 

(i)Histbnque.' 

(a) Historique. OnT a-voît déjà vu la même 
chose à Geneye du temps de GalTin* 

2. n 
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dte hcHniif^s^ tvèft-babiks^»dftyileMn8l^' 
iyoteprQroetitc0qi;UU;dÂipîgnmi, etdb 
po pu» 4iiPQr:;00 qm Jes aédoi).: Cette 
•riear 9st> en qiiurlqoe sorto^ iPe^xfUM 
des &ate$:poUtiqde8,qn^eU« » bii:&}irf;* 

ffiférQknï leur 4olila4o #ii mQnde, 
On Je9.ftv<ij(l :inYitéês> au;nQin de kê 
jbaimfi et At VfyumG^ifé^h r^^nti^r daa» 
k société, eipsvœ letirs/refus, qh cm <m 
J[amUi$me<^ et il fi^ \décidé qu'on k^ 
anrattberoit de leurs oloitres (i). Co-^ 
pendailt on n?ei(erça p^s sur k-!fihainp 
Mite violence. Dans cas entrftfaites t 
Claia ^ : tirpâ-efifcayée de tqàs oes niQU-? 
iremciit&y et craignant de pe^drie son 
^e , eut la conaolatioa ^ de reyoir le 
pèiie ^rsftfie. U accouroU se i^nfer** 
mer dans la Rochelle , pour y servip 

f .. I I.; .. > r, J . ' ' , '' . ■ ! ' -,, "UU^. ' ! T .y.A;. ' . ' j.i t J 

(l}Sii$torîqiie(.. 
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Ur^eXiffon et les «atholiquei pers^cotë^^ 
Ah î mon père ^ lui dit CUrq , quel> tâm^st 
ilTess*VKiua chrcûsi poiir Tisnirieili. ..'...* 
€èlqî diT danger^ répondit Id saiht rè^ 
Hgietix : c^ost alorB que M)ctft devcyhv 
agir* 4]fuand tout «era paisibb , je re^ 
tournerai dan» ma: i^elkib. -«* Hétaa f 
lès élises do wtjierméesielpr^&néoft t.«i..; 
*-<- Dieu, y iim iiiie , lie itotiquef a ni 
d'aaiels ni de temple»} il en aurarBiémil 
davantage et de-plo» dignes de- lui ! Lé 
pereécttikm va.sanctifier fci demeure de 
kma lea fidèhè), tes caves , les so«iter'^ 
taitia deviendront d'-âûgnstes' sanciuai^ 
irei; tm n^y troureça point de païUpe el 
de iha^ifîoeittse V' mms on y verrai 
toute. la grandeur de k foi , tout lé 
eountge héroïque: de h, piété !i.>..^.....# 
Qaet feu divin 'dèit .etTilattiifief le cdêat^ 
du prêtre c^^ en célélH*Mt h fim Ui-; 
blime des saerifioea ,- se dévoue lui* 
Hiême comme victime 1 r«»Mon f^re,. 
î'avooe ijne j'ai peine à siipip(g)i4er i-idéè 
des persécutions^ où vdus aQes^ élré ex-* 
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posé! Voua «soSrîrés ioD^^-temps péat*- 
être; celte .pensée me.! troitbie malgré 
moi !,:...;..^ «Mais je ne crains, la morl 
ni rppar mt)î ^ ni: ^étne pour rôas ; je 
n'envisage pas d^ pins glEirieux xhestiii 
qœceli/ide mpurir arec voua peur ia 
foi ! Afin (le récptnpenser lé r^pect 
filial' quvmeî condi^isil sar l'éebafàud, 
^eapeultètre. m'y. fera remo^iter pour 
Hip donxier UpalmeimmarièUétdu iiiar- 
^e l,»;...;jOhi quîitnie MÙrail doux delà 
fAceY<HC:fturiTQU:e sein'^' etrd'être por- 
léi^ i^ias i^t>^ fewa> anx ^edà de l'Eter- 

lipb^fttdé^irs I puisque* iiDOlivboeuar .les 
j^f^e^^ maïs tes^èlç selon la sciencb 
sifept jamais indisQL^et ei téméraire. Diexi 
nç.ua Qi^anne également de! prendre 
aoii^ de nos .^oûrs ^ .et det les sacrifier 
généreUsçj^ent iqpxàind le devoir l!eixigev 
Ainsi, prép^r^os -.nonii ià/iâa mort ^ el 
gardons -jtQus de n^iis o&ir àmpru^ 
demment aur martyre. Né pvovoqQonk 
point nos frères égarés ài'coiBmtq^ttre 
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AeB cFuaiafés gtii ' les renidroient plus, 
criminels' ericorei S6ngez bien qiaeDieu 
nousk reppocheroit le ^ mal > que fnotre 
Hnpnidence'' ileiar feroit 1 faire. • ^ Pridns 
pour [eux; et tant qu'on né noua-de-^ 
mandera-- rîen de contraire à 1^ foi ^ 
restons . cachas , vivond en paix dans 
Fonibre et le. silcfnoe'. , 

Clara , toujours humble et soumise y 
f)rom^t de suirre ces sageî^ conseils. £1U^ 
s'y >coriforr na sans peiBerj- $nr»P^Kalta-i 
tion de la ttéri table ^iél^ n'o6t jaînttltf. 
que» Fentliod^siAsme de la raison su* 
prêiïie -: itdut^est util^ et gpaUd'^ansf 
ses mo^ifS', tout est .pur et- généfeu* 
dabs- sôn'atdeur^ V>ut e«t' justice ei 
tiibiiè'rafidh'dahs^ ses prio^pes.i .. .li/* 
i Le, père Arsène te^nrit; à Clara l?ë0rîn^ 
rempli debijo^ixet de diamants qU'eHé». 
àvolf laissé^ à-Niémeiï<' La- princesse , ^ 
avant son départ y avoit' ordonné que*' . 
Kon renToyât 11 <2iarai tout ée^qu-ellf^ 
auroit'pa oublier! ou lait^sér a dessein^ 
Ifécmi fut seniû» évto v^vet-MaiiQeUey 
- * *7. 
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. iuvec wêkti â^ h àke i^irtMM à Clara ^ 

l'avott envoyé ai» ptxre Araàne^ Clara 
irefuaa d^abcMiI de t^crmr ora pieriis*' 
i?i«8. léï^ père Araène lui fit oonspren^ 
'^re que ce ternit siaiiquei! de réspeot 
i( Ift ppiisiQea$«i' Vétfin fui gaviié. Claray 
baignée de pleura, fit niUIe questions 
9ur Eu^éinrie. Le père Arsène lui 
irépçndit ijoe Marcelle lui mandoil 
saiilement c^u^ la princesse étoit lou^ 
yiW^ aux eaux. Cet eutrelien renou- 
v^qla toute» lft$ douleurs de Clara. Elle 
V^ciuv4 q/i^iolque soujagemeot: à ^es. |>^i- 
]^ff( en Iqs Qorifiant au père Arsène.» 
ÇpiSLmi ftdèk gétnit a^ec elle de eeUe 
jatalité q^i tau)Qurs la fmsoit pctf()Ui?Q 
coupable > et qui ne lui laissoit que sa 
conscience pour unique refuge» 

Qa appril bie^lôl que Ikxuià XIH 
se meltoit eU) nnareba avec son armée y. 
fow vwir Inii-.même: réduire les 
i:e.MI^« .Le cardinal > de Ricibeiieui f. 
i|Qmffié ^h^S «V «ttfi kitexidant . de la 






tiavi^tba et iIi»:iwinaitrM' en'Fmn-^ 
C9, aTQÎt de^èn^ le roi ( i )^ Si 
l'ont akJLonn^ âe yoir mn prifioà 40 
r£g)i$e;aa fn^iei»âe$ eani()ii coïkiaïaiH 
der II df » géii^fMK. fif£M9Ç^>.Qn 4?é*^ 
toEinaifc . davtkitugf ei|f^rir;«l& umi wy^ 
rager firoidcmeitit mtftépiile , «k eea' to^ 
leotss et d^ s» p^r^éy^Tanôtl d^ufia^up^ 
entreprise si;, tiraverséç pat* ^s ^n^per* 
]Ai»9 d)pettig(wléi9 iMi>l^ raiiâêiA» (s^). 
Le sticcèa <|iii <toiii*o9n» pw )•( suU^ 
celte in&lîgEibie coBàdnee fut V^y^ 
ne<uent> 1^ .pbis ^tit^ et I0 plu» gjo^ 
rieuï daisofi, mintstwe {c}. 

ToU» câa' gr'aiid^^, prépavatUfst n'alar* 
Rtoji^i^ >itaiHtoieilt • im ^Bio^^oi^ . Un 
atftcttdoîent: UQse flbikte' f^^^eéffi bew- 
eoep' pliifl;CQMÎdéiKiiib ^«( te» deuj; 
preàoiî^res ^tufft paît .Toiraa< ,.. $ahom'» 
bcirg: et le * ooiniiMÎadQar de Val6nQ(^« 
Ce d0miev > étcHt . d^st^é» .à i^^pous&ejp' 

(î) Histo r iqu e. ... 

(2) Historique* 



enoéie ' cette • troisièitie •fidtte d ' feittil^' 
âàbW,! envoyée pair iô dud de' Bue-» 
kîngiiain :( r) ; tes rebeltes^ n'avoknl 
pas piuë â^impatîeîice i^oe Aux 'de la 
rotr atri^çrvA 1^ gMtre v^t^s^ tâledts et 
le cèuràge ^ai ptépat^JËtntfteef iriéttiphes 
eh font joiûr dWâhde j'iflfr^îclehnènt 
tottjoiîwi'S' t^heoren* preëseftlrirfiiîDU- Le 
dôè> 'de- Ro'hari f^h^( iksi^ceAvmtté» , 
mett^t tous s»8iisftmS''ik,.mQ4étefi:^ln 
rïôléïHk de.lenr» résokiik)^s/^^Ii y^'^ai^* 
'Véneit ^iieli^û^^^y mais: tfsîiphis iioc»;> 
Teisjt it^^^choubit ^ans ee'd^ein; Un 
chef des fàtiieùx n^À jaKi^ais-^qa^uiia 
autorité* àf5f)are«ite/ L^e$pfir) ^'iiiâé- 
penddfiee cftii icaaàe ^tca: léi^ti^etf n\id^ 
niet ^oâït i^ei^Vétitaltte siibdniiisàtîoiV^ 
âéfr c«itipMe<k s^tiièbisots >piiét:fn(j0nt 
tons aVé^Hté.^O»'|déwétal, mafgi^)le 
dure dk Uohatiy '^faerteosoleëîintii- 
tîatis^'^aÉ^s déubc' ôéxésj-^eflgi^géa paV 
des yeeux-felïgieasy-^tuUtei^oient- San» 



(i] Sistorique. 
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délai leurs monastères, ,et preodroient 
Phal^it sét^ùltér ; que nul prêtre catho- 
lique ; ne* oélébreroit le dervice divin, 
ou n'ddminiMreToit les sacrements nous 
peine d'amem^e bu de prison (i). Les 
sœurs de la Chanté, doublement uti^ 
les dans une ville assiégée, eurent la 
percussion de gkrder leur habité II 
foi décidé qu'on' fosfmernit à la hâte 
àevtx ^hôpitaux ^ \\m pour les militai- 
res de la ville $ l'autre pour les pri- 
sbt)niers blessés. Oh ^ai^a- j^resque» 
toutes les sœurs de lu Charité pour le^* 
premier. 9 et l'on prit; la vaate ttmison 
des Ursuliries pour le second. Ton- 
tes les religieuses de ce couvent de^ ' 
mandèreht à y rester pour soigner les 
blessés sous la' direction de quatre 
sœurs de laChairitë. Comme ces reli- 
gieuses, eoiisacréeB jusqu'alors àPédu- 
catîoh'de là |éuhessé , étoient généi 
paiement révértes , oh y consentit^ 
à condition qu'elles prèndroient un 

(i) Historique. 



liabit à {>cu près semblable k céiùi 
ées scetirs dd la Charité. L&s peu-* 
WMinaires lurent totitei^l t^nvoyées } 
mais comme Clarel n'éioit point danâ 
les classes , et qu'elle promit dé se^ 
cônder les sœors dans lèqfs icavai^JK^ 
en lui permit de restai'* 

On aVoit un iél besoin des sœurs 
de la Cbarilé ^, qù^on fit utie grande 
exception en leiar faveur* On leuc 
ufieotdà un auinèoi^rj mais ea leof 

. mierdiaant. tocit chant d'alise , et ea 
lévtr wdonBaul d0 i3('eiitea«ii*e la u)ess# 
^^% h poînte d<i jMr , ^t de n'y- admei« 
Ijre/iruçunei peri»0n«e étrangère* Ainsi 
ces deQ][^ hdpiHaax /urenl Iqs set4es 
incisons de la ville o«| le cuite aithoi' 
lji||àe fat tolfré. Cl^ra reuiercia Dieu 
dfSk fond de ràtiie ^ d^ TaToir placée 

- d^ns l'ujie de ces di;ux maisons pri- 
vijégiées. Elle trouToit une grande 
consolation à se, consacrer au service 
^es prisonniers royalistes.,,.*...-.,, Elle 
saifoit qne Yalmore éloit dans Tar-* 



] 
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néer..,MM Cetto penfléo fitimU^. aôureot 
coiiler fiea bum^dMMt ... Afin ^n'être ni 
FefiQDiiuo, nlvLut^iM^r'Wiicqn homfWf ello 
^tpit tavjottff» 1100 épaiaâ0 et ^longue 
cûifife noira rohattot iur U^ vûiage ( 
1«» UfsuUnos avcMiit pris<oeit6j)diSi»jré« 
Ainsi Ctera, «grapt d'ftillfeiiri comoM 
«llea II9M» robe de ) bute («MÛre^ pouYQit» 
mm èlre pfiBAcquéd , rester AiQAitour« 
)oni9 voftée, Sanorioft ne te quittoit 
|K>mt i n^^ywi {m fini ton npyû;î»t « 
«JI0 n-HTQit pu étire sm vaseux ; ip^»» * 
^•cegfiirclMt GCHDme.aQBawrée à Dbii t. * 
g)le nWoit paa VQqla qttiUwri «e^jeam-*- 

:^gnei» 

Les combats reoommencèrenl; > et 

bient^ on ent à «wgneif <)<» blosâéa, ^ 
Ctora^ ebaqne jonr , d^mandoit e0)t)i!^m^ 
Mftat lea ivims des pi^isonnier» qin'sèn 
appor^i à l^ppitaltMMf.f.SIle 9e kn 
panmil point , no^is ^He aidml Im 
M»iir$ ,1 en prépanint Iça . ^ppfimlB et 
p9> le»r pi^jatant toutfa les çbpses 
fif^esa»irM aui^ pops^oêeni^t 'M9 m 
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^ouToit sâkaifrfémii^i^fierMe» yeuxmt 
les blessures %Ié< ces guerriers I Un sen^ 
liment »8C«ët joint à; l%[umânUé reih 
doit' sa pitié tjëchirarttei: Une iclée 
f)lâs terf ibile €?ncore lai Aisoit souvénfr 
ré|f)an(li* iies^ frpîiseaux ^àe larmes.' 
HéA^sï i st dtsdit-4ellè;' heur#ci3c'*^èncore 
ceux qni , dans ce ^ ' derniep : eom bat , 
ne ^àonl que blessés- !;.,'•-..• On. à. laissé 
des martel sur lechamj^ deiiatftilleK.. 
r £Uo ne trouvôit'd'iidotaeisseiiidnt Si 
ces ^pendées désolante^ quleii ârUântse 
fienfei^ixier duns «a'odtâle^ ei en itii*^ 
plorân^l ^ routes les » bénédibtions du 
ciel pour les guerriers de Tartâêe 
rovaler ' '•: ''■* -:- . - •;•...•.. - ; : ' 

Un matin y le père Arsène vint la 
trouver pour lui do^nner un avis ini- 
poiiantii Mïl fiHe , lui dit- il;, redoubUi^ 
de prudence- j et cachez -Vous avec plus 
de soin qne jaftiais. Monlâlbati est dans 
ces hiurs... ....... — O ciel! s'écria Clara, 

— Oui ,'ma fille ^ reprit le père A< sèue,- 
ce biathettrëUlïC 9 chjRrgé' de dettes ^ 
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aprèa ayoir frustré in oréandera far 
S9, fuite » a été st jeter <dam 1m braê 
des ennemi» de la £ranoe , \yuOit «e* 
joindre .ensuite au^ rebelles, il est id , 
et il a ) dit-on> beaucoup dVseendant 
sur Tesprit du duc de Rohan. le l'ai 
rencontré ; il m'a vu , nl'a Koeiinu ; 
et sea fiirouches aregards* m'ont aésea 
fait eonnoître à quelles persëeulbiona 
)e dois m'attentlre. Il croit que vens 
n'exist» plus ; mais il sait que depuis^ 
vos plus jeunes ans j'ai dirigé voire 
conscience-; il sait que je vous fliuiviaf 
à récbaliiod , «t que le secret de^ votref 
innocence efdt renfermé dans 'inoa 
sein !..*....•..• Ali»! mon père , ait €(ara \l 
il vous percfapa^ f — Renfermé d^ha^ 
les fodctîcms de mon ministère , je> 
ne pourrai du moins être dénoncer 
comme ftiotieux et comme intrigant ;1 
il faudra mo persécuter pour Punique/» 
eaose pour laquelle je donneroîs ' m^^ 
vie avecj«viâs6ment. Tous seule i nia* 
fille, in'MK[tNiéte0. 'Tei^^voUs'sar'vbS''' 
a.' 18 
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gardes. Que votre vii&ge soit tonjonrs 
CPU vert , même dans voire* cellule, où 
1^ peut entrer inopinément. 

Cet entretien remplît Qara de ter- 
reur et d'inquiétude pour le vénérable 
religieu);:. 

; Clara avoit imaginé de parfumer 
les infirmeries deux fois par jour, et 
fi!éloif{Cluirgée de ce soin. Un matin 
qu'elle faisoit le tour des salles en brû- 
lant des parfums dans un petit vase 
d'albâtre, les deux battans;de U porte 
s'ouvrirent, et le duc de ftohan parut. 
Clara . frémit en l'entendant notiimer : 
elle pensa peut-être que MpoAalbaa 
seroit-i isa, suite ; mai^ il n'y . était "pas; 
]^ç,,4ue y enoit visiter i^hôpital. Il re- 
garda. Clara* avec élonpeii^nt .; oetto 
4gu];e voilée, d'une, taille .si «majes- 
tueuse f d'qpe prQp^rtion ffi ^ariaite y 
1^ frappa yivçmenl : il admiça, la fteauté 
4s .sÇ3,,mainsu ,dont l'éclatante blan- 
cjt^|ipr €^^Ç9^)I, felle du v^se qu'elle 
iiJÎF^^f • jjl ; dépara 5 au^ sio^Urs qui le 
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suivoient si c'étôitiune relîcrîease ': oA 
lui répondit . que ic'étoît nne jeune 
orpheline 'qui , sans être 'engagée pat 
des vœux , se consacroit à servir leà 
niàlàdes*J Clara ne songea qu'à se re- 
tirer; mais' il fillôit, pour gagner l.i 
pofte^ passer cieyant té duc. Ce princ^ô 
FafnÈiai.pcMnr lui parler de la manière 
la plus- obligeante. Le sçti' enchan- 
teur, de sa voix, et ses réponses nobles - 
et ni^cl^ted , acherèitenl d'intéresser 
Je duc en sa favétir. Lorsiqu'elle 
^'«loigna^ il la snivit -des yeux. Ilde- 
inaodac si qlle-étoit jolie : on lui rç* 
pondiit: qu'elle avoit la beauté d'un 
ange , efe ce souvenir se grava dans 
sonîoiaginatîon. 

Les craintes de Clara sur le père 
Arsène • n'étoient que trop fondées^- 
Cinq ou six jours après leur entretien ^ 
ce vertueux vieillard fut . arrêté sur 
la dénonciation de Montalban, ef con^ 
duit comme fanatique dans une pri-* 
son où on le mit au cachot. 11 n'osoit 
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^llejr k l'hôpital qi^^utiè foia par se^ 
^9ii>e^ j^t Clara n'apprit oo triste 
iyjénement qu*aa bout di^ huit jour», 
^lora» n'é|)outant que àon eerar, elle 
envoya au duc de Robalrï u« billet 
fiîcté par elle et 4prSt de' h maiit 
ji'jlonorine , (kna lequi^l elie scqif^lioit 
ce prince de )ui aOcoid^r «t mMatnt 
d'audicBCf. Le même jour elle reçut 
pne réponse^ d^ h main du dcic , qui 
rifs^itoit ^3 a^ m^t» le aoir^ à sept 
bpiive»^ y dan^ son palais.^ Clara: , ae^ 
compagne de ]a pkîs âgée d«a sœopi 
jde la Charjt^ , étoit an palaisi avant 
Vlieure îii^iqo^. Toujoutë voilée y 0t 
^aias YO^aloir se séj^ev de 'sonf m^ntp» ^ 
elle entra avec elle dans te cabinet du 
duO| qti'eHe trouva seul. Aussitèt elle 
jajia se jeter aux pieds de ce prince 
ppur loi deosander, areo la véké* 
lûenc^ U pkjs éloqaei>(e , la hberté 
du pèro Ar$ène. Le prince ému ^ at- 
tendri ^ la releva ) Uk fil asseoir et la 
que^tipmia, .plulAt pour Tenlendre 
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^ue p^r 8'Û03trQire d'une afiiûre à. U* 
quelle il altachQÎt aï peu â'iaipoctaiaccir 
Clara fit VéiQgfi Iq plua touchnot dea^ 
irertas ^a père Ars^ne# Le prinœ l'é-* 
coatoit avec mie profonde a^aiir^tion ^ 
et quand elle eut cesaé dé parler > il lui 
dit aprèa on moment de ailence , que 
ce religieux étoit accusé du fanati^nne 
séditieux le plus emporté et le plq^ exf 
trayagaot ; et il a été dénoncé oomior 
tel , poursuivit la due y par l'homme di;i 
monde le pbs ssplé ppur notre cause f 

Mpntalblm ,.«.• A ce nom ,.^ Clar^ 

frémit<^«..... Mais , poursuivit le duc ^ 
f^ njd veu:^ croire qpe vous ^ )e voua 
accorde sf, Hl^^fté. Qpe déaorQi^ il 
soit plus çif^qnsg^qlr, et il yivifa tran^ 
quillp sous votve protection. Clam ter. 
moigpa sa reconnaissance avec toute 
Teffusion de la joie la plus vive^ Le 
duc lui prescrivit le secret sur celle 
entrevue particulière ^ cp qui acheva 
de combler tous lea^ vœux de Clara,. 

^8, 
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Je reiix même , dît'-rl , que Montalbari 
ft'gnore , il serbit trop difficile de per- 
suader qu'en vous écoutant on nVcédé 
^u'a la raison* et à Phùmànité,' et il faut 
qu'un chef départi *pà(rbîsse inaccessible 
à toute espèce "de s'édtàdiôn. Eh ! qùî 
pourroit croire' encore ^ qu'ayant uiié 
grâce a mederiiànder,' vous* soyez sof-^ 
tiè de mon cabinet sàn$ avoir 6\é votr^ 
vdrîe !..;i...; A' cés' mots, Ctàrâfrépon-Î 
îîtt qo^eUe àvôik fait le vœn dé rester 
Voilée tant que" tSu^èrlbif la guerre. II 
étoit si comanin i * dans • ce* siètie , de 
faîrè^ des V/«bx^'àifticuUers y tfae- cette 
réponse né surprit 'point le dtfc. Main- 
teiSant , a joulâf 'CParâ ; ^càie ville eàf unf 
canip , les FenïTfies'dbîvent s'y tsiàhér^t^ 
âèfuil profond j, la rettatt^ 'absolue /voila 
ce qui nbiis convient pendant le cour» 
de ces calamités. ' Madatoè ,' reprit le 
àùc\ '^trel(5|àe Voêti que Vous jouissiez 
faire ', \^diîs lie -serez: jamais obscure y 
•et' qûicotiqué a pu vous etttrevoîr ne 



DE LA^ROCflÉLLE. aii 

sauroit yous oublier. A ces mots , il se 
leva , ft^procha de son bureau , et il 
écrivit ^t signa Ikirdre ' âe mettre en li*^ 
bei^té le père Atsène, - > 

Uanie de cet QFclr^ $ Clara sans perdre 
un tnomént', vole k là prison , et y ar^ 
rive ilvec sa compagne a huit heures et 
demie du doir. Onétoitati mois de mars ^ 
)a nuit et'l'obscnrité ajoutoient à la pro^ 
ioiiAe étnùlionàe Clara. Elle veut etle^ 
mécfte allei^ ik son lotir délivrer son gé* 
TîéréÉfx- libérateur. Toutes leî portes lui 
febftt ouvertes mais elle ignoroît '(^u'il 
fût àu cachot , et sou cœur se déckire 
eij descendant l^escalier long et humide 
<}m oondditâU caveau où il est retiferbié. 
O Dieo-i diï*éll€,'dan^qiîePaiFréiTX sou- 
terrain noH« niène^t-oû'*^ Dan^ lé^phlâ 
|n*ofi>nd' de tous- ^ répond' le geôlier ;^ la 
plusgratidô^ Wgudur étoit prescrite- ppW 
ce vife^ilMdl le'cachdt des ntalfaifeûrs , 
))dnl devlumièrei, le pain' et Peafay léi 
ïtr»^aux pieds e%^ aux tnslit^; Otl ûisènt 
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gu^l fSboil traître pt conspirateur ; i 
paroi t qu'on %W teompé ^ oeta arrhre 
qjad^u^Tw) î >'f n /Mm hi^n aise pour ce 
vieillard, il est doi)K et fiiitienJI. Peodant 
$ad^ç;Qmra,CUra, pâle^ IremblMite^&'ap 
ppy^ik en fri$sonrtaxit aur Je bras de sa 
^^opnpagne > eiquoiqu'eUesenlit aetfioreea 
dé^iXIir, elU preseioiil aamarcbe^*./ Enfin 
pn^rfîireàl^poirtedaçaveatt; onouvrc, 
fjt Ciara^ dans iacraintedeoMiaer aa père 
^rsçneuaaaÎMseoieBtfiinesIe) resta un 
^oQi^^nt cachçe derfièce la porlSd^te'pu* 
verte : legeèlier entra seul. Clan, à I9 
llieinr de sa koLerne^ aperçoit , sanaêlre 
vue 9 lé f ieu;c; vieillard assis sur unsi^e 
de pi^f ç. Une grosse chaîne tenoit son 
corps assujetti et ^^ contre 1) nvKlftillipy 
|çs deux iiV^iof étoient ep^chaioéfts e( 
croisée^ aur^ poitrine*, fii avoit d^Uiaii' 
i^ qt. ot)te»a qti*9^ l^'wtwhât ainsi. 
I)jéfti9raies apqeeim de fep, jf^ignoîent 
^ijisemble f^s deux pieds* Dana cet 
it%t ^ U dçwicittr «t U salinité d^ la 
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physionxunle donnoient à toute sa pei^^ 
sonne un caractère sublimé de saintetér 
Le geôlier y qui avoit promis à Clarn 
do le préyenir doucement , lui dé- 
manda comment il se trou voit. Bien, 
mon ami y fépondit-i^ en souriant.'— 
Vous ête3 pour tant bien pâle. .*..•• -^ 
Mon corps» souffre ^ il est vrai, mais^ 
mon âme est si tranquille et ai satis^ 
faitek..*.*. -«^ Cela ne sera pas long, -*• 
Jç Inespérée -^ Je veux dire q,oe vou» 
sortirez bientôt. — Je n'en crois rien^ 
— Et comme je vois que vous n'êtes 
pas ftjtrienaç: , comme on le disoît, je 
vais toujours vous ôier vos chaînes....^ 
No» , non , s'écria Clara en se préci- 
pitant dans le cachot , non ^ c'est à moi 

à les détacher ..^ O ma fille I dit le 

vieillard , ne risquez- vous rien en» ve- 
nant ici ? — Ah ! répondit Clara , 

ma vie vous appartient, elle est un de 
vos bienfaits, et même avant de voi:^ 
la devoir , je l'aurois donnée pour 
Tous«.» Mais rassurez-vous» c'est le due 
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de Rohan lui-même qui vôils protège et 
qui vous délivre. En parlâtit alriôï , ell# 
faisoit tous ses efforts pAirr défier ï^^ 
chaînes ; niais ses mains déTicates poo- 
voient à peine les soulever; elle leà 
"arposôit de Ses larmes, tah dis dvie ïé 
geôlier les défachoit. Le père Arsène '^ 
délivré de ses ft?rs,' voulut' 8*appàyer 
8ur le bras que Clara lui tendbit ; mais 
il hai fut impossible de se reVW:*L*hu- 
znidité- de ce caveau , huit jours d'une 
horrible soiiffrknc^e 1 nti jeune' rigou- 
Yeux, 'te rfianque absolu dé sommeil , 
avoîent tellement épuise ses forces , qu'il 
paroissoit ti'avoir plus qu'un souffle de 
vie ; et d'ailleurs ses jambes enflées et 
meurtries ne pouvoient plus le soute- 
nir y ni même se mouvoir. Il crut lui- 
même toucher à ses derniers moments. 
Ma fille , dit - il d'une voix languis- 
sante , je voudrois vivre pour vous ré- 

cotnpenser de vos soins; mais il né 

put achever; sa tête appesantie tomba 
sur i^ôn épaule , ses yeux se fermèrent* 
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Dieu, Dieu! dit Clar,a éper^ue^ il se 

meurt! O mon seul appui ^biou 

ange tutélaire , allez - vous ufab^ndQn- 
ner !..,. Oh! répondez encore unç fois à, 
votre nialjieureuse enfant; b^^sez la!^ 
À ces mots , le père Arsçne entr'ouvrej 
s^ paupière y et jsbulevant avec effort sa 
main défaillante et glacée : ma fille, dit- . 
il, je vous bénis dans toua les instants,.. 
Mais pourq^uôi ce désespoir , qù donc. 

est votre foi ? — O mon père !. 

vouis voir mourir sur cetie pjerre , etv 

dans ce t^ horrible cachot! *• : — Son- 

gez pour, quelle pause j'y suis !..^......, 

Songez que dans ce moment surtout, 
je contemple avec ravissement ce ca- 
chot, ces chaînes de fer, et que le 
plus doux souvenir que je puisse me 
retracer est celui des maux que j'ai. 

supportés 'sur cette pierre Bénissez , 

remerciez avec moi le Seigneur.,... En 
disant ces paroles , sa têle retombe, ses 
yeux se reftrment , il pousse un pro- 
fond soupir;.... U expire ! s'éciie O^V^. 
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avec un cri lamentable...*,. La sœur de 
la Charité «'approche, elle prend le 
bras du père Arsène , lai tâte le pouls , 
et rend la vie à Clara en assurant que 
ce n'est qu'un évftnouissepient. En ef* 
fet f on lui fit reprendre l'usage de ses 
sens; mais sa foiblesse étoit si grande, 
qu'il étoit horft d'état de proférer un 
seul mot. Une pièce d'or engagea le 
geôlier à le porter dans la voiture qui 
attendoit Clara à la porte de la prison, 
Clara le conduisit à Tbopital ; où les 
sœurs y qui le connoissoieqt , le reçurent 
avec empressement. On l'établit dans 
une chambre . particulière tenant à la 
grande salle de l'infirmerie j on lui 
donna une gs^rde ; et en outre , Clara le. 
veilla durant la nuit entière. Le mé- 
decin lui trouva de la fièvre , et il dé- 
clara qu'il voyoit peu de ressources dans 
Tétat d'un vieillard exténué par une 
abstinence forcée , et qui , chargé de 
chaînes , avoit souffert le supplice d'être 
attaché sur une pierre, sans pouvoir^ 
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f^endaQt \imt jours , ni se coucher ^ nî 
dormir ^ nichdnger d'altitude. : Vera 1^ 
milieu de la nuit , il recouvra la parole 
pour demander aes 9acreaient8^ qùp 
lui administra Paumooier de la maison. 
Une heure après les avoir «reçus ^ il en- 
tr'ouvriljf son rideau , et , regardant Tin- 
consolable Clara : Ma fille bien*-ai(née , 
lui dit -il, ^e meurs en ,paix, certain 
que le véritable^ le suprême protecteur 
ne vous abandonnera jamais. Glara ne 
répouditque piir ses pleurs. Il loi de- 
manda de lui lire des prières ; elle 
obéit , elle continua cette lecture jus- 
<}u'au jdujT^ Le malade parut s'assou- 
pir ; et Honorine, entraînant Clara ^ 
la força . d'aller se jeter sur son lit. 
Durant les deux jours suivants , le père 
Arsène fut toujours dans le même, état , 
«t Glara ^ toujours au chevet de son lit^ 
admirant son angélique ferveur et la 
touchante sérénité qui brilloit sur son 
visage» 
Le troisième jour , le père Arsène 

2. 19 
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fiarul être p}ua mal encore, ei sur te 
«oir il tomba clans on assoopissenient 
(C|ui fil cruiiidiTe ha, «Je»tr:actioii pro^ 
X^haine; 90a corps étoit plongé dans 
un prqiond engoaràimtaieat ,, msâsson 
iâme pur« et généreuse iireilloit tou- 
îoàrs : n'ayar>t plus rien de matériel y 
fie voyant pluik les objets extérieurs, 
îj ne voyoit que Dieu. Privé de l'in- 
telligence qui fait^ comparer , espérer 
;et craindre , il n'en jonissoit que mieax 
de la faculté d'aimer. La perfectioa 
âonveraine ne pouvoit plus lui causer 
de l'étor^nemeat et de l^dmiration , 
mais il l'adoroit avec extasO;. De teoips 
en temps le nom de Dieu sorloit de 
^a bouche , et ses mains débilea rè«- 
prenoient de ta &rce pour presser le 
^rucifi^ qu^il tenoît embrasse* Clara , 
pénétrée de dotileor^ elles ^eux at*- 
lachés sur lui , ne plemroit que suyc 
eHe*méme; elle trouvoit la plus puok 
santé de toutes les consolations dans 
H /dou^je peosé^ que bientôt son ipefr» 
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|>écfable ami alloit jouir d'un bbtthéui^' 
iuimortèl !....•......' 

Tout, dans celte journée , «îeniV 
Woit M réunir pour raocaWer ; elle* 
savoit qae les aaaiégcailts avoient ùx% 
une «ortie et qu'on se iiàlloit!....*-..w 

Souvent , diitrmte. de sa TiTe afflierion 
par une mortelle inquiétude , sa v^naé» 
se, portoît sur le champ de baUille! 
EHe se reprochoit ces douloureux 
écarts de soct imagîtwttion : O mon 
Dieu! diï>oit-eHè, ne penneltea pas 
qite rwn puisse nié di»tAik«è êù! èjôé^ 
tack le plus auguste que r<3^ïl hu* 
main puisse contempler, la mort da 
yuaXe : la reconnoissancc et Fa piété ne 
doivent - elles pas arrêter ici toutes 
mes pensées? Sur les sept heures du 
soir , Clara entendit un grand mou^ 
veraent dans les salles de l'infirmerie ; 
à ce hntit un pressentiment funeste 
lui cause le plus violent battement de 

cœur.,., Elle écoute, et craint <\\m- 

tendre et reste ainsi près d'une 
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demi^ heure. Au bout de ce temps 
la porte de la chambre s'entr'ouvre; 
Hoooriiie , les yeux pleins de larmes , 
entre doucement , et, sans aucune pré- 
paration , elle dit qu'on vient d'ap- 
porter Yalmore prisonnier, Yalmore 
qu'ôii n'a p» prendre que parce qu'il 
étoît percé de coups y^et que la perte 
de son sang l'a fait tomber sans eon^ 
noLssance sur son cheval abattu et tué 
d'un coup de mousquet. Ce malheu* 
reiix jeune hoamie , ajoute Honorine, 
est mourant; on ne ^ croit pas qu'il 

puisse vivre jusqu'au jour !. A co 

récit affreux , l'infortunée Clara ne 
profère pas une parole : tout est fini 
pour . elle dans cette vie trompeuse 
et fugitive ; elle n'a plus rien à dire aux 

habitants de la terre ! 

Pour supporter avec fermeté un mal- 
heur complet et sans ressource , le<seiil 
courîige d'un grand cœur peut sans 
doute suffire , mais alors on qe se sou- 
Uici point au sort^ on le brave j on na 
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se* soustrait point au désespoir^ on te 
maîtrise, ou , pour mieux dire, la fierté 
le dissimule; et cet effort de Porgueil 
ne surmonte ia douleur qu'en desâé- 
ebant TAme. Le courage que donne la 
religion est d'une autre nature ; hé^ 
roïque et sublime dans ses effets y il ne 
détrait point la, sensibilité ; Pâme 
pieuse n'a pas besoin de s'endurcir 
pour s'élever > ni de s'armer d'un su* 
perbe dédain contre uqe puissance 
aveugle } elle se soumet avec convie^ 
tion à la volonté qu'elle adore. Enfin , 
il n'est point pour elle d'infortune sans 
consolation; que dis -je? il n'ea est 
point de réelle ; elle ne sauroit s'iq- 
digner contre la destinée ^ mais, elle 
seule a le' noble droit de mépriser le 
malheur. 

Clara \ les yeux, fixement attachés sur 
Honorine , lahouche entr'ouvert?, et ht 
paJeiir de la. mort sur le front , parois» 
soit écouter eticore , quoiqu'on ne par- 
lât plus! Mais t^s terribles paroles re<- 

^9- 
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tentissoient toujours à son oreille : 
ne croit pas q^n'îl puisse i^ii^rejiesgii^ai» 
jfewr/,..... Enfin, au bout <Je quelques 
minutes , elle fit sigtie à Honorine de 
se reUrer. ISDnorîiie sortit aassîtôt^et; 
Clara se trouva seu^e avec elfe -même , 
car le' père Arsène éloit toujours dand^ 
le m^oie assoupissement , et sa* garrfe 
(}ormoit dil plus profond^ «somnieiL 
Clara , dans tnoiivenient et totijoars 
dans la même attitude , dit d'une Toi^ 
élouffi^ : I>S'se meurent tons deux !....; 
L'artieuiation de ces parotes fit suc-^ 
véder à son saisissement «tie si vio-- 
lente angoissé , qu'elle liit effrayée xlt 
sa propre douleur ; elfe sentît qu*e14* 
avoit besoin d^on séconrs strriMwret» 
]x>ur la supporter ; eMe Pimplera, etse^ 
larmes eommencèrent à eoulet*...w O* 
Dieu ! dît - elle y poor liie fôrt^r , 
pour me eoMdler , ^<es que je ni« râjii- 
pelle' leurs vertus , et cjàe je n-envisag* 
q9« le prix que vous leur detrtinesk 
iatin meurt martj'r ^e la foi ^ V^fi/kivB 



DE LA ROCHELLE. taS 

meurt en héros , en sujet fidèle^ cl sa 
piété égala totif ours «i Talenr. ! O Diea 
des armées ! vous aimez , vous bénisseti 
ks gaerriere yertcieux , et périr glo« 
rieuseinent'pDiir sa patrie et pour son 
souverain^ est à vos yeus une saî»te 
mort U.... Alle«,âfiieslart0setcoiiira-^ 
gècises, alies V0C18 élancer dai)s le sein 
&i Créateur ; ailée devance^ dlflisi lé 
séjour îi^mortei l^iitibrturié qui/voiîê 
pleure erqui i^ous eutte : pent-étra^ ^^ 
tîendreii-vomta fin de oKm mi^-^t 

noire prompte réunion f;.^—'* Hélai^l 
toutes les espérances hun}aiti€fty*$0f^f 
faSabies aux sbnges^ tlKiinp»4iit|frid^ U 
nolt ) «^vaiQouiront 'pbttr^ imoi m^éoiiè^^ 
ji^ur f mais 4à êivine eapëraticdvifills da 
4;îef , i'espéranfoeV fisndée me Wpimib 
ûe Dlou^méwe, t0e pesrteva. La ^h&kié 
mpr^meieo fitvne Tertu, afin de if ow 
tte«i<}re plus obère etvcore «eA^^mjiso^ 
iation si nébessaire I....^ £i quî'pboÂPort 
sans eik supporter de tels ttiMrx ^:yii^^' 
&e9 l«rmes îalien^iii^poièrtt tféo^^jâi eefe 
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prières^' mais rbaibbb et pieuse résiy 
gnaiion en adoneîssoit l'amertume. A 
trois heures du matin , le père Arsène 
reprit un pou.de mouvement; il rou- 
ivrit le&yeux, et ses regards cber^^rent 
Clara : elle : courut au lit en appelant 
la garde ) qui lui tâta le pouls 9. et qui 
assura que aes . forces se releyoiexit. 
Utu- 'qiiart : d'Jaeure après; il parla ; et 
fîl^m \uh dit : Mon père , priez pour les 

Té^î^îstes .blessés L. En prononçant 

oesipur olq» elle fondit en larmes , car elle 
pm^i .quç. .pçttt*^tre Y almore n'existoit 

rii AlimepAise que la nnit s'içouloît, la 
^ooiour coDoentrée au fond à» l'âme 
db Clai;a tembloit se développer^ et 
f)h9qi|ea3lnîitute la réndoit plus<aigu^.o.* 
EUe iétolt «ure qu'Hoporînai^îea^roit 
an:»9iaîhi«d)tt jiQUV aavoir des nouvelles 
^ipèuejiiofiène, et qu'elle auroit^ avant 
^iélédqa. aalkîs .d.e. rii^rjtiierie.^..iM.>.»^ 
Elie.^éflifQijt e^t } elle çr^ignoit mortelle- 
B^nli^^^ yoir .paroîlre..M.»«.^.. A cinq 
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heures du matin , elle crut enteudre ni> 
léger bruit à la porte. Elle n'eut pas la 
force d'aller ouvrir ^ elle resta glacée à 
sa place ; mais la garde alla ouvrir la por* 
le , et Honorine entra.. Clara leva les yeux 
sur elle en frémissant..... Honorine s'a- 
vança en disant qu'elle venoit de panser 
Valraore , et que les médecins répon- 
doient de sa vie-... A, ces mots, Clara , 
baignée de pleurs , se jeta dans les br:ls 
d^Honprine : Ah ! chère amie!....... s'é- 

cria-t-elle, le père Arsène va beaucoup, 
mieux ! En effist , rien ne manqua pour 
Clara à la joie de celte heureuse mati-- 
née.. Le médecin confirma le jugement 
de la garde sur le père Arsène , en dér 
clarantque son état n'a voit plus rien d'a- 
larmant; et Valmore,couvertde blessu- 
res^ n'en avoit pas une seule dangereii- 
se!. .,* Avec quels Iransports Clara rèmer- 
cia Dieu I en se rappelant l'excès de sa 
douleur , sa vive reconnoissance lui fùi*^ 
soit craindre de n'avoir pas> été assessi 
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résignée , assez soamise ; et , se repro*' 
chant jasqu^à ses larmes , il lui sembloit 
qu'elle avoît murmuré !..... 

14 en coûta beaucoup à Cîlara de ne 
pouvoir, cachée sous un voile, faire pour 
Yalmore ce qu'elle avoît fait pour tant 
d'ioeonnus et d'indifiërents , en aidant 
tes soBurs de la Charité dans les soins- 
qu'elles prodiguoient aux malades. Mais 
b reconnoissanee la reienoit auprès dir 
pire Arsène , et tout cédoit dans son^ 
êœ\xr à ce sentiment vertueux. Depuis- 
eet instant j usqu'à sa convalescence , elle 
ne lequittaque pour altersecoucher. On 
lui donnoii toua les jours des nouvelles 
satisfaisantes de Yalmore : après tant de 
souffrances ,, elle se trou voit heureu^.- 
Val more de son côté » ayant reconnu 
Bbnorine, qu'il a voit vue à la ferme «le 
Jersort,. lui avoit denuindé des nourciles 
de la jeune Olympe , et if savoit qu'elle 
étoit dans la maison. 

Aussitôt que le pèce Arsène f^it en< 
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(étfft de se lever , il quitta l'hôpital , en 

promettant à Cbn^ de ne plus sortir 

iUiDS le jour , et de se caclier avec plus 

«de soin qae jamais , afin d^éviier la ren- 

jcoatre^e son fsr^ice ennemi^ et pour 

se soustraire aux persécutions ( ploa 

violentes que jamais ) contre les catho«* 

liquea y et surtout contre les prêtrea. 

Clara, rendueii elle-méoie, retourna 

^lans l'infirmerie à !a. suite des seeurar 

Elle r^it Valniore., sa main lui pré^ 

senta des aliments; elle parfuma la salle 

où il étoit i...^.«. A travers son voile 

elle avcMt vu la première fois Yaimore 
tressaillir il son approche^...,^. Valmore 
&isoit tous ses cfiorts povr bannir de 
son souvenir la malheureuse Clara; 
mais il reconnoissoit Olympe avec érao« 
tion..^a.r Une des soeurs luÂ avoit dit que 
Olympe s'étoit imposé la loi de se ca» 
cher à tous les hommes, et de soigner 
les malades sans leur parler* Valmoils 
respectoit ces vœux de la pudeur ; il 
aimoit a iKiivre desyeùx celtei bclte â^ 
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^ure si noble, si modeste , se dérobant 
;à tous les regards profanes , et laissant 
raprès elle «ne trace parfuitiée—.... Dans 
-ces longs habits de deuil elle étoit pour 
lui l'emblème touchant et mystérieux 

^e la mélancolie et de la cha&^eté> Il 

•savoit que son yoile cachoit-4]ne tête 
x^éleste ; et ^ , quand il cherchoit à se 
iait'e une idée de ses traits et d'une 
.physionomie angélique , il frémissoit ; 
xsar il ne pouvoit se représenter qu^ le 
visage de Clara !...»•. ^ 

Au bout d'un mois, la santé de Yal- 
duore se trouva tellement rétablie , qu'il 
fut en état de se lever, et , à l'aide d'un 
^ras j de faire* un tour dans la saliè- 
re lendemain , Clara ne parut point 
dans les salles , parce qu^elle sut que le 
duc de Roban. dcvoit y venir. Aussi- 
iot après ^ette visite , Honorine entra 
•dans la cellule de Clara , en disant : 
Valrapre .va nous iquitter. Comment ? 
dit Clara. Oui , reprit Honorine ; voici 
•ce que l'ai çqtendu , étant à la suite 
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"de notre sopérieura. lie duc étott ao 
compagnée d'un gônéral ^ qui n'est pas 
entré dans la salle oà oouclte Valmore^ 
en disant ^u dnc : Je wous attendrai 
ici. Je L'ai tant aimé 9 qoe , dans Pétat 
<m il *est , sa vue me pereeroit L'âme t 
mada il ne faut pas qu'mi officier de 
'Cette diatinctioD reate ici; il &ut le iogef 
dana une de ces beUea maisons vacantes 
^ la rue à^ Fort. £h bien ! a dit le duc , 
cliarg^z^cftta de Vy fakse conduire ^ ai 
son état le permet. Demain au soir^ -a 
tépondu le .général ). je l'enverrai cher^ 
dier dan» une Htière. Fort bien , a dit 
le duc* . .... Mon Dieu , interrompit Glarvi 
en pâlissant» savesi'- voua le nom de ee 
général ?-*-Oui ».il s'appelle Montalban. . .• 
A ce nom terrible , qui donnoit tooionra 
l'idée^ d'ttoe trahison oa d'un crime , 
Ctora mit ses deoxmains aar son visage,», 
et j après quelques .miiKiteft de réflexion:: 
Ma chère. Honorine , dit-elle , je connoia 
la sûreté de votre caractère : jures ^ moi 
a. ' ao 
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un sêeret inviolalble — Je vous le 

jure. — Eh bien ! je «ais, « nVn pou- 
voir douter que ee Montai ban est un 
hommes implacable et arneli et qu'il est 
l'ennemi mortel dé Val tiK>rei>^ Grand 
Pieu !.-...*^ r^ Il fent aaaver Valmore , il 
fapt le faire éTâd^^tté nuit.... — Mais 
cela est impossible. — Rien n'est impos- 
sible avec la protection divine. Dieu nous 
inspirera^ nous guidera, fions feraf réus* 
sir* -^ Que faufc-il faire? Je veux aufisi 
aauver ee vertueux >éune homme qui a 
été si bon pour mes parents ^ et qui vous 
a délivrée de ces. méchants soldats. — 
J'y vais réfléchir ; allez prier Pieu , et 
reveneiE dans deux heures^ 
. Clàra'ayant, par le conseihet par le 
moyen i du . père Arsène , vendu à un 
,)uif tous les= diamants qu^elle ténoit 
^'£upbémie^ se trouvait entre les inains 

:une grande SQtame d'argent.;. Elle 

use. rappela qu'ayant eu la clef de la 
jdsMimbre; qu'avoit occiupée le père ^r^ 
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sène y on ne la lai avoit point rede-* 
mandée ) et qu'elle la possédoit encore^ 
0an9 cette chambre , étoient une fenê« 
tr@ donnant au premier étage sur une 
cour, et deux portes, l'une d^entrée^ 
1 autre fermant en dedans ,' commu«» 
iii(}Liant à la s^Ile où Gouchoit Yal-^ 
more, et à deux pas de; son* lit. Un 
soldat factionnaire passoit la nuit eri> 
sentinelle dans la .CQur. Un infirmieit 
gardoit la porte de la salle y il ne se 
couchoit point , et celui qui devôit 
passer la nuit suivante étoit vigilant 
et ne dbrmolt point.- Mais Clara sa-* 
voit qu'au fond de l'âme il étôit roya- 
fiste 9 et qu'il haïâsoit les rebelles. Il 
falloit gagner ces deux hommes : l'op 
en vint à bout. Clara leur promit de 
partager égaleuient entre eux U somme 
qu'elle possédbit; elle leur donna d'a- 
varice Pai'gent qu'ils demanclèrent ^our 
Tes ^préparatifs nécessaires. Cettç séduc- 
tion se fit en une heure ^. sans rai^, 
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aonneiDent > en montrant Vcsr qù'ota cle- 
Voit délî^rer en reioièttant le prisonnier 
entre leurs mains, et en promettant que 
Valmore , rendu. à Tarméc royale , leur 
en fîonneroit autant et les placeroit^ 
Lorsque Honorine vint retrouver Clara> 
le plan étQÎt fait et les deux bommes^ 
gagnés. Le soldat s*éloit engagé à enivrer 
le portier de la cour et à lui dérober se* 
clefs j et , comme un parlementaire dé- 
çoit ^ n nnç heure après minuit , sortir 
de la ville et se rendre à Parn^ée royale, 
te soldat assuta que Plnfirmier , le pri- 
sonnier et Ini^ passeroient facilement 
avec l'escorte , moyennant les artifices^ 
qu'il emploîerûit pour cela dans le cours^ 
de la journée. Etant connu de l'iiomnie 
envoyé pour celte commission, et cet 
homme ayant confiance en lui , il 
comptoit lui demander la permission de 
l'escorter avec deux de ses cam^ades.. 
H ne s'agissoit plus que d'instruire Val- 
more. 11 feut, dit Clara ,^ que je lui 



^ 
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écrive; mais comme )l croit ^ ma chère 
Honorine , que votre écriture est 1» 
miennQ , ^ous allez écrire sous^ ma« 
dictée. 

Honorine écrivit ee billet : 

« Un danger pressant vous m>enace..*. 
« Vous tt*èles point prisonnier sur 
fc votre parole', il vous est permis de 
« fcir......'7oot sera prêt a min«til.^.... 

ce Croyea Finfirmicr y et faites ce qu'il 
« vous prescrira* 

(C OliYMPB. % 

Oara p^rft ce billet , et , ie cachant 
sous ses voiles , eile ser&ndit à l'infir^ 
tuerie, à la suite des sœurs. Il étoif 
midi. Cbra rit avec'fin plaFÎsir extrême 
Valmore deboeit , et paroissatit avtiir in- 
finiment plus de fermes que, la veiNe. Il 
s'apprechad'u«e petite labl^ snr laqueUe 
les sœurs déposèrent son dîner. Clara 
laissa tomber un paitt, Valmore se baissa 
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ainsi qa'elle pour le ramasser : dansée 
mouvement, eHe reneonlra la main de 
Vaimore, et \m donna son billet.- A>ussi- 
tôt elle se releva , et se hâla de 8.e, reti- 
rer. La surprise et réaiolion de Valmore 
furent inexprimables. Cependant un 
moment de réflexion lut fil deviner 
qu'on lui donnoitutvavis imj^oi^tant. Il 
avoit cacl^'la bille^...., Apros le>din/£r, 

il feignit de se troviver uiul- et se peoiit 
au Ut. Alors, s-entermant dans ses rir 
deaux, il lut le billet........:» Touché jus^ 

qu'au fond de l'âme du tendre intérêt 
de cette jeune personne, il n'imagi- 
noit pas quel é.toit ee danger près* 
êant, ni oommenV elle avoit pu le 
découvrir : il concevoit encore mpins 
la possibilité de ae sauver d'une. ville 
assiégée, et il* craignoit mortellemei|t 
q\ji Olympe ne s'exposât: elle-même en 
voulant le sauver. Tandis qp'il étoit 
agité de- ces pensées, l'infilra^er açhe^ 
.voit de tout préparer pour facilite» 
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sa fuite. Il n'y avoit plus dans la salle 
de Yalmore que quatre prisonniers 
blessés ., que l'itifirmier fît passer dans 
la salle des convalescents, A l'égard de 
Yalmore ., l'infirmier dit qu'il ne falloit 
pa& lui douner la peine de changer de. 
salle ^ puisqu'il devoit quilier rhopital 
le lendemain.. Enfin l'infirmier se chiar*. 
gea.fepl .^e yeiller , et die passer la nuit 
auprè3|de yalQpof*er 

A sepi;, heures du soir, toutes ces 
choses .étant terminées , Ctara*, s'aban-^ 
dofiriant a la foi de ses deux associés ^ 
lecu: délivra la somme promise , et tous 
les deu}^ l'assurèrent qu'ils- répondoient 
di^spcG^?. , 

JLea. sœurs étant sorties.de la salle 
de Valmorç , et pour n'y plus rentrer , 
l'in%«gep.. enfin se trouva- seul avec 
Yalmore> et lui détailla tool; le plan 
.&rmé par O{ymp0 popr aa fuite ; il 
ne lui "cacha même pas qu'il avoit 
Feçu d'elle, ainsi que le soldat,. Jor 
sunune de deux cent clnquax»te louis. 
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Il apcrta qu'elle en avoit prom» air- 
tant au nom ie YalnioFe^ qtiadd il 
seroit en libertéi Valmore^ pénétré 
de reconnoissance , d'admiratibn^ e£ 
saisi ilti plus profond élonnement ^ 
ratifia cette promesse et en fit pliïsieor» 
autres^ Il porta ainsi au comble le- 
2èle ardent de rinfiftnier. Ge dernier 
le reirélit d'un trahit de soldat. A onze 
heures trois quarts^ îlltiifit prendra 
une potion fortifiante. A miniiit préeis, 
la porte de ta cbanibre qu*avx>it occnpée^ 
le père Arsène s'cntr'ouvril ^oee-» 

ment..... L'îtïfirmier Quitta Vakntwe 

pour l'atler rejoindre par une uutre 
sortie plus longue ^ et par laquelle on 
êtoit obHgé de passer dans une salle 
de mi^lades. L^nfimtier espéroît lu 
passer sans être aperçu ; m^is il ne 
risquoit-rien à Vèite : on le ttyfoit 
ainsi souvient passer pour atter cfaerî» 
eher diverses choses nécessaires an 
service ; et on ne s'înquiétoit pas 
de ne le point voir revenir, car oa 
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Magoiemit <|a'ii auroit repassé , ot> 
aoiiA^ être tu, ou dons* un;iii€Hiieiit oir 
le 9omtnei} géoérAl aurait empêché de 
Ifapeccevoîr. Xi devoit^eri ^en atknt, 
kiaser ie» portes ouvertes , afin que 
)e lendemain on pik' croire qu'il avoib 
£ut érader le prisonnier de ce coté y 
ce q«i mettoît Clara à Fabci des- 
aoHpçom. 

Aussitôt foe riofirmier £ut sorti de 
b salle , Valmore , après a^oir biei^ 
fermé tes rkleaux de son ht , s^tvança^ 
9cyet autant d'attendrissement qne de 
trouble vers k porte^ entr'ou verte- 
Cette nuit solennelle étoit la veille da 
premier |our du moia de mai. Val- 
more tressaille ùtài entrani dans la 
chambre. 11 n'y a voit point de lu* 
mière ^ mais la femètre étoit ouverte -^ 
et , à la lueur du dair de lune» VaU -* 
more aperçut Clara voilée qui lui 
tendoii la main. U reçut avec saisis» 
sement cette main libératrice et trem- 
yante«....«..« La nuit ^ cette figure silen^' 
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cieuse ,' couverte de crêpes noirs j^ et 
<|ui, lie â'espriraanb que par de$ sou- 
pirs , paroissoit être une ombre géoiis- 
saille , Id surprise., le mystère , touif 
dans ce jnoaient fcap|K>it vivement 

]'im«igiDation de Valmore ..».. Clara 

le tenant toujours par la main , le cou-' 
duisit vis-à-vis uae image de la Vierge. ^ 
le fit mettre à genoùx^, s'y mit elle- 
niéme à coié de lui; et, après une 
courte prière, elle se releva rayon-* 
nante de. foi et d'espérance , le mena 
vefd la fenêtre ,; tui fit voir l'échelle 
appuyée contre le mur, et ^ par un 
geste, l'invita à descendre sans dé' 

lai..* Valmore , hors d'état de rom- 

ppe le silenee , saisi! le bas du voile 
de Clara , le baisa, et suv-le-^chanip 
descendit. 11 trouva dans. la cour le 
soldat çt l'infirmier,, qui , tircceni l'é- 
chelle et la portèrent à i'autre exlré^ 
Biiléde la cour , à- la fcnêtjte d'un .ves- 
tibule des salles, rinfirmier a voit e» 
soia d'ouvrir, la .ff^nelre»^ Ensuile > Val^ 
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ifDore , éleviantleâ bras vei*8^Cldra, lui 
<lit un dernier adteti , et suivît ses 
conductelirs. Alors Clara ferma dou- 
cement la ienê^re et la porte donnant 
dans l'infirmerie ; elle ' sortit de la 
chambr'e et regagna sa cellule. Elle 
ne {Mit se défendre d'une violente agi- 
tation pendant deux ou trois jieur^s ; 
jnais,aufaout de ce temps ^ rassurée 
par le calme par&it qui régnbit dans 
toute la maisoû^ elle s'endormît avec 
la douce pensée que le ciel avolt J:>éiii 
celte idangerense et difficile, entre* 
f>rise. Clara s'étoit promis de. «se . dé^ 
noncer elle-même ,' si quelqu'un; de 
la maison se trouvoit compromis par 
Ja fuite, de Val more , mais personne 
ne fut accusé d'y avoir eu part« On 
ne s'aperçut 'xle l'évasion de ValmcM^e 
jqu'à six heures du matin* On pensa 
généralement q4ie l'infirmier , gagné 
par lui , avoit tout fait ; et ClarH, eut 
Ja joie* d'apprendre avec certitude , 
^ans iecoui^ de çeUe heureuse journi^er 
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<|ue tout avoit réussi , et que Valaiore 
«étoit à l'armée royale. 

Trois senmnes après «et évéae^ 
ment^ les Rocheloîs éprouvèrent une 
grande joie en voyant miver en&i la 
flotte si nombreuse et si formidable 
envoyée d^Angleterre par le duc de 
Buckingiuun. Les rebcâies ne doutoient 
pas que de telles forces n'obtinssent 
tine éclatante victoire. Humiliante es- 
pérance, et triste efibt de l'eaprttde 
parti 9 qui pôrtotent des Français i 
compter davantage sur le courage des 
étrangers quejur celui de leurs corn* 
patrtotea l Ce !fut dans ces entrefidtes 
-que Clara apprit une nouvelie qui fit 
un grand e&t dans la ville , et qui 
la troubla beaucoup. Le comte de 
Roseimerg, à la tète d'un corps d'AI<^ 
lemands, venoit d'entrer à la Rochelle. 
Le lenilemain înaiin de son arrivée, 
les as»égé» firent une sortie. Le comte 
partit avec eux , à la télé de sa troupe , 
et^ durant le combat^ se laissant trop 
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emporter par son ardeur , et n'étant pas 
suivi des siens, il fut fait prisonniei*. 
Clara, en apprenant cet événement, 
pensa dans l'instant à Euphémie. Que 
n'auroit-elle pas fait pour rendre la li- 
berté à l'époux de sa bienfaitrice! Elle 
se concerta avec le vieux père Arsène , 
qui découvrit que le vieux valet de 
chambre du comte , resté à la Rochelle, 
avoit obtenu la permission d'aller re-: 
joindre son maître à l'armée Royale. 
Alors Clara fît écrire par Hongrine ce 
billet adressé à Valmore : 

ce Si -vous pouvez faire rendre la li- 
ce berté au comte de Rosenberg, vous* 
<c obligerez sensiblement 

« OliYWOPE. M 

Le père Arsène porta ce billet au va- 
let de chambre, en le chargeant de le 
remettre à Valmore. Ce qui fut ponc- 
tuellement exécuté. 

Ce billet à!! Olympe sursoit pour faire 
3. ai 



\ 
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tout entreprendre à Valmore. Ije comté 
n'aroit pas été fait prisonnier par Val* 
more; mais ce dernier \ sachant que \^n 
devoit envoyer le lendemain porter à 
la Rochelle de dernières -propositions 
de paix y obtint d'être chargé de cette 
commission. Alors it écrivit au du6 îîc 
Rohân pour lui proposer, d'après Tau- 
torisation du roi , la liberté de Rosen- 
bei*g en échange de celle qu'il s'étoit 
procurée , et il demandoit un sàuf-con- 
dUit pour aller en même temps porter 
es nouvelles conditions de paix que sa 
majesté daignoit offrir encore. Tout fut 
accepté et le sauf-conduit envoyé. Mon- 
talban, qui se trouva chez le duc a I^ 
réception du message de Valmore, dit 
an duc qu'il savoit , à n'eu pouvoir dou- 
ter, que Valmore avoit passé près de 
deux mois dans la ville , s'y étoit fait 
un parti puissant, et qu^il ne vouloit y 
rentrer que pour achever d'y tramer 
quelque ^complot fuiicslè j car , ajouta- 
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t*il , outre mille indices qui me le font 
croire , est-il naturel que s'ét^nt sauvé 
légitimement , puisqu'il n'étoii P^ pfî*^ 
sonniersMr sa parole , il offre en échange, 
et propose, pour n'être pas j^efusé, un 
nomme aussi considérable c^ue le comte 

lie Rosenberg ?.«..... ,Ces réflexions 

frappèrent le duc de Rob^n. Je dois, 
dit-il, le recevoir, ^écouter et sudopt 
avoir l'air de ne rien soupçonner ; mais 
nous suivrons ses pas. Restez dans ce 
palais, je vous ferai avertir après la con-^ 
férence. 

Valmiore ne vit Rosenberg que pour 
le conduire à la Rochelle, et il examina 
avec une extrême curiosité, et non sanft 
trouble, cet homme d'une si noble^ 
d'une si belle figure , qui intéressoit si 
vivement Olympe. Après un long si- 
lence, Val more lui demanda s'il n'étoit 
pas étonné d'avoir si promptement re- 
couvré sajiberté; car, ajoula*t-il, on ne 
^ dessaisit pas facilement d'un prison-* 
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nier tel que vous. Une pnissantcrecom- 
mandalion, venue de la Rochelle, a seule 
pu produire un échange si honorable 
pour moi, si avantageux à nos enne- 
niis«.. Comment ? interrompit le comte 
étonné. Oui, reprit Valmore, c'est à uîie 
personne de la ville que vous devez vo- 
ire liberté. Si, après la co'nférence, vous 
voulez m'accompagner j usqu'auxportes, 
je vous présenterai moi-même à cette 
personne , car nous passerons devant 
)a maison qu'elle habite. D'ici là , per- 
mettez - moi de ne vous rien dire de 
plus. Le comte ne fît point de ques* 
lion; il chercha vainement à deviner 
quelle étoit cette personne connue de 
Valmore , qui prenoit à soo sort un si 
vif intérêt; ses conjectures à cet égard 
ne pouvoient servir qu'à l'éloigner da- 
^ vaiitage de la vérité. N'ayant passé que 
peu J'heurfes à la Rochelle, il n'avoil 
pas eu le temps de prendre les informa* 
lions qui auroLent pu lui donner quel- 
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ques lumières; et comment auroiUil 
imaginé que Valmore lui parloit ainsi de 
l'objet qu'il devoit abhorrer? On entra à 
la RocheHe; on se rendit chez le duc, 
qu'on trouva environné des principaux 
chefs; Rosenberg fut admis à la confé» 
rence; Valmore s'acquitta de sa mission. 
Les propositions ne furent ni rejetées ni 
acceptées : on demanda vingt -quatre 
heures pour y réfléchir. 

Après la conférence, au moment de 
prendre congé , Valmore montra le dé- 
sir d^aller à l'hôpital où l'on avoit pris 
soin de lui, porter lui-même un témoi- 
gnage de sa reconnoissance , non aux 
sœurs, qui ne recevoient rien, mais 
aux chirurgiens et aux infirmiers, et \^ 
demanda d'êtrç accompagné par le 
comté de Rosenberg. Il sollicita cette 
permission d'un ton insouciant et lé- 
ger , comme s'il n'y eût attaché au-» 
cur^e importance. Le duc, déjà pré- 
venu^ trouva cette demande très-sua- 

21. 
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pecle , et par cette raison même, il n'hé* 
sila point à y satisfaire. Valmore aussi- 
tôt partit avec le comte: ce dernier sa- 
voit que Clara devoit être aux Ursnli- 
nes de la Rochelle, mais il ignoroil 
que ce couvent eût été transformé en 
liôpital; ainsi, eu y entrant avec Val- 
more , rien ne lui rapj)ela le souvenir 
de Clara. 

Valmore fit en effet distribuer une 
somme d'argent ; et en même temps il 
demanda tout bas à une servante de le 
conduire où étoil Clara .' on le mena à sa 
cellule; il marchoit rapidemeht, ne vou- 
lant s'arrêter qu'un moment: le comte 
le suivoit. La servante ouvrit la porte 
^e Clara, en annonçant Vaïmore; Clara, 
éperdue, n'eut que le temps de baisser 
son voile. Valmore et le comte parois- 
sent , et Valmore s'avançant , en lui 
montrant Rosenberg : Madame, lui dit- 
î! / je n'ai pu résîstet au désir de vous 
revoir encore une fois , et de vous pré- 
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«enter celui dont vous désiriez si vive- 
înent le retour, A ces mots , Clara de^ 
bout, reste immobile , elle né répond 
rien; tous les trois gardent \t éilehce; 
au boutade quelques mihutes le conitë^ 
'ému autâtit qiie surpris, prehd là pa- 
role : Qiiè signifie Ce mystère î dit-il ', 
daignesz, madame, me faire connoîtré 
îa persomle qui m'a rendu un si grand 

service Côniiîie il didôit ces mots, 

on entend dd bruit, la porte se roii\^r^ 
ioutà codji, et \^on voit entrer lé duc 

de Roban et Montai ban Clara, prête 

a s'évanouir , tombe sur un ôiége. Mort- 
talban iie vît dans cette figure voilée 
qu'briè femUie mlrigante qui vouloit sfe 
dérober aux regards du duc, car jamais 
ce prince fie lui avoit parlé d*elle. En 
bien , diï-il ad dîic , que fait cette femme 
ici, et pourquoi se cache-t-elle?.....'.'.!!,.' 
Xe duc ^'adressant à Vàlmore : Oseràï- 
le, dit-il, vôuis demander quel intérêt 
Vpti voùsàoieaèr dans ce lieu? Lmte- 
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rêt le plus légitime , réponclitV almore. 
Madame, consacrée aux devoirs les plus 
pieux, m'a rendu les soins qu'elle pro* 
digue à tous les malades, el je ne vou- 
lois pas quitter cette ville sans la remer- 
cier. Madame, reprit le duc en s^appro- 
chant de Clara , personne n'est plus 
disposé que moi à vous supposer inno- 
cente, ou du moins à désirer que vous 
le soyez ; mais il est temps de mettre 
fin au. mystère étonnant de votre con- 
duite. Sachez qu'on vous accuse d'être 
une femme de la cour de Louis XllI , 
une amie du cardinal de Richelieu , ca- 
chant sous la modeste humilité de cet 

habit de profonds desseins Montrez- 

yplis; je suis persuadé que votre seule 
vue doit suffire pour désarmer la calom- 
nie et pour vous justifier^ Mais si 

vous refusez d^ôter voire voile , je «erai 
force.de faire arrêter Valmore dans l'ins- 
ianl, et vous nous rendrez suspect l'ua 
dç nos pi lis braves amis /le comte de 
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Rosenberg. Cessez , interrompit Yal- 
niore , cessez cette odieuse contrainte : 
quand on est capable de violer le droit 
des genS; a-t-on besoin de prétexte?... 
Madame , reprit le duc , c'est à vous 
seule que ye dois répondre: je vous le 
répèle, ôtez votre voile si vous n'êtes 
pas la personne qu'on désigne; et qui 
que vous soyez d'ailleurs, j'en donne 
ma parole, Valmore est libre. A ces 
mots , la généreuse Clara dit en se le- 
vant, pubqu'il s'agit de se sacrifier pour 
lai , je ne manquerai pas de courage,...» 

et elle détacha son voile ^ Valuiore 

hors de lui , recule , chancelle , et s'ap* 
puie contre le mur ; Rosenberg pâlit.... 
Le due reste immobile d'admiration à 
l'aspect de celte beauté ravissante; Mon* 
talban s'épouvante d'abord en voyant 
sa victime ressuscitée pour le dénoncer 
peut-être; mais sur-le-chàrap repre- 
nant son audace... Malheureuse, s'écria- 
t-il, suivez-moi Pourquoi? dit 
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le duc. •-- C'est ma fille. — O cid! c'est 

là Clara! *— Suives^mpi. Eiv 

disant ces paioles, il la saisit par le bras 
et vent l'entraîner malgré sa résistance 
et ses gémissements* Valmore s'élance 
entre elle et Montalban, en disant^ 
sans la regarder : Non ^ non , qu'elle soi4 
libre. Clara, pâle et tremblante, s'ap- 
puie sur le bras de Valmore. Valmore 
frissonne et la repousse avec horreur; 
Montai ban se précipite vers ell,e avec 
furie, la pfend dans ses bras, l'enlève. 
.Clara , mourante , dit d'une voix 
éteinte : tout m'abandonne!.».. Adieu>, 
Valmore ! Ce dernier veut de nouveau 
la délivrer, Montalban Pemportoitj 
mais Rosenberg écarte Valmore , atteint 
Montalban, lui arrache sa victime j 
en disant : Je prends cette infortunée' 
sous ma protection. .....t^.....* Y pensez- 
vous? dit Montalbar. Oui je ne l'a- 
bandonnerai point , j'y suis décidé , ré* 
pondit le comte , en tenant toujoui^ 
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Clara serrée contre sa poitrine. Mais 
de quel droit? dit le duc de Rohan; ]e 
commande ici , et je^ n'oserois ravir une 
fille à son père , et )e ne soufirirai 

pas....^ Il faudra me la rendre , dit 

audacieusement Montalban , ou décla<- 
rer publiquement par quelle raison vous 
voulez la retenir. Apprenez , Mon- 
talban , dit Aosenberg , qu'on ne m'a^ 
jamais défié en vain; je déclaré donc 
que }'ai des droits sacrés sur cette infor- 
tunée : je suis son père O moa 

Dieu ! dit Clara avec un transport inex- 
primable. Au même instant, Montalban, 
qui n'avoit jamais cru que le comte 
osât faire cet aveu , s'écrie : Je suis per-. 

du !... et disparoît»^ O mon Dieu 1 

répète Clara arec l'expression, la plus, 
énergique du ravissement et de la joie> 
6 puissance sans mesura ! comme mon 
bonheur , le premier hommage de ce 
cœur reconnoi^siant vous appartient, je 
doi3| avant tout^ vous r^meroieirLi. 
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en disant ces paroles, elle serre ses 
mains jointes , en levant an ciel ses yeux 
baignés de larmes , elle reste un instant 
dans cette attitude !....... On la contem- 
ple avec un saisissement qui suspend 

toutes les pensées ! Et tout à coup 

Clara jetant ses deux bras autour du 
cou de Rosenberg : Je puis donc enfin 
parler, dit-elle : mon père, ne rougissez 

plus de votre fille; Valmore ! ...* 

écoutez-moi Pour ne pas dénon- 
cer le monstre que j'ai cru mon père.... 
Ciel ! s'écrièrent à la fois Valmore et Ro- 
senberg, c'est lui qui fiit le meurtrier.... 

Oui , c'est lui A ces mots , Valmore 

s'élance vers elle , et tombe évanoui à 
ses pieds. Gloire de ma vie ! s'écria Ro-. 
senberg..! Àh! secourons Valmore, dit 
Clara... Le duc de Rohan , spectateur de 
cette scène, en fut si profondément 
touché, qu'il ne s'y crut point étranger;- 
il embrassoit Rosenberg , il félicitoit 
Clara avec enthousiasme , il prodiguoit 
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ses €ioim -a Valmore ; ce dernier reprit 
'çnfin Tusage dâ ses sens , sa bouche 
aussitôt appela Clara ; il vouloit en- 
core se prosterner à ses pieds. Je dois 
y mourir , lui disoit-il , en versant un 

torrent de pleurs. •* Retrouver 

Clara , non^seulement innocente , mais 
embellie par tout ce que le malheur et la 
vertu peuvent offrir de phis touchant 
€t de plus héroïque, c'étoit, pour lui^ 
sortir d'un abîme ténébreux , revoir la 
Jumière et reprendre la vie; néanmoins 
ce bonheur qui paroissoit surpasser ses 
farces, étoit cruellement troublé par 
les remords cuisants de son affreuse 
erreur et par le souvenir de Jules* 
Un grand bonheur, loin de consoler 
tout à coup d'une véritable peine de 
l'âme 9 semble au contraire en ranimer 
l'amertume ; le cœur est si ambitieux , 
que ce qu'il acquiert lui fait mieux 
sentir encore ce qui lui manque. 
Pour ' Clara , elle éprofava surtout 

2. 22 
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dans ces premiers moments le pressant 
besoin de se justifier sar quelques points 
qui paroissoient inexplicables ; en yain 
on lui répéta qu'un seul mot avoit tout 
expliqué, que d'ailleurs le scélérat, dans 
son premier mouvem^ent de surprise , 
s'éloit trahi lui-même en criant qu'il 
étoit perdu ^ et en prenant la fuite ; 
Clara insista avec force : Valmore alloil 
la quitter , elle ne vouloit point lui laisser 
d'énigmes à débrouiller; elle le conjura 
de soufifrir qu'elle rouvrît un instant 
toutes les blessures de son cœur ; et 
elle expliqua rapidement en peu de mots 
comment les instruments du crime s'é«. 
toient trouvés entre ses mains ,et com- 
ment, cachée sous la table, elle n^avoit 
connu le meurtre qu'en recevant sur sa 
robe le poignard teint de sang !..•...•• 
Pendant cet affreux récit , Valmore , 
qti'elle n'osoit regarder , Valmore , pâle 
et tremblant de douleur et de rage 
contre I'a8sa9sin , étoit retenu par le 



DE LA ROCHELLE. aSft 

duc et par R osenberg ; car plus d^une fois 
sa tête défaillante tomba sur l'épaule de 
l'un ou de l'autre : il se retraçoit ea 
même temps et la mort tragique de 
son fils , et les outrages , l'ignominie 
dont il avoit accablé l'innocente et mal- 
heureuse Clara , une^ueur froide inon« 
doit son visage » et le bonheur de pou-* 
voir admirer Clara avec enthousiasme 
cédoit dans son âme à l'horreur des re- 
mords de l'avoir haïe et persécutée L..,.» 
O la p\a§ noble , la plus généreuse dei 
créatures humaines! s'écria-t*-il, ô Clara! 
que je sujis indigne dès sentiments que 
vous me conservez ! Votre vertu su-» 
blime fait tout mon orgueil , e( cependant 
elle me flétrit , elle imprime s^r ma vie 
une tache Ineffaçable ; j'aurois dû tout 
deviner........ Non , non , dit Içcomte, 

vous trouverez toujours votre excuse 
dans des apparences tellement inouïes 
qu'elles ont pu même abuser un père!... 
Yalmore, poursuivit-- il , nous allons 
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noosîJéparer; des întéirêts politiques notïS 
divisent momentanément^ et l'honneur 
va nous forcer de prendre encore les 
armes' l'un contre l'autre. Mais la main 
de Clara vous appartient ; nia fille est à 
vous ; elle sera l'épouse de Vaîrilore , 
récevez*en ma pàrolfe. A ces ûiôts, 'Val- 
more , inondé de pleiirs , se jette aux 
genoux de Clara pour recevoir sa main , 
que Roseriberg lui présente.^ En pré- 
sence de ciét illustre' témoin /poursuivît 
le comte eh hvèrtlratiVle duc d^Rôhan ,' 
je TOUS unis tous deux. Et! 'ne croyez 
pas, Vàlriiore, que cette vierge si 
pure,, que cette héroïne soit le fVuit 
d'un commerce criminel ; je suis se- 
crètement* marié depuis vingt ans,'.' 

Ce mot qui ne laîssoît i.plùs de dou- 
tes à Chtra sui" sa -Enèfe, adhev'a de 
mettre le comble à son bonheur. Dans 
ce moment parut celui dont elle dé- 
siroit si vivement la présence ; le père 
Arsène entra dans la cellule. Dès le 
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J^reitiier histant d'une si inerveilleuse ré- 
valutiôn dan» son sort , Clara avoit de- 
trmndé avec instance le père Arsène, et 
le duc, qui connoissoit depuis long^ 
tennpsses sentiments pour ce respectable 
i*ligîea:?t, l'àvciit en voyé cherfcher. Aussi- 
tôt qu'elle l'aperçut elle courut à lui erï 
a^écriânt : Montalban tl'est point hion 

père , et l'at pu me jusiifier î.* Et , 

^i-enant par lu main le père Arsène 
pônr le présenter à ftosenberg et à Val- 
mot^e : Voilà , lui dit-elle, celui qui fui 
à la foii le seuî confident de mon inno- 
cence , mon. généreux prolecteur, mon 
«jnque appui , mori guide et mon libé- 
i-Meuf. Le père- Arsène fut accueilli 
ôVéC t^mte la recofanoissatice et toute 
k àensibilhé que dévoient inspiret ces 
paroles. La joie de ce bon religieux 
fut aussi touchante que sincère. Il 
ren^ercioit , en pleurant , la Provi- 
dence ; il contemploit Clara àVec dé- 
lices , mais il montra peu d'étonnement. 
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J'ai toujours pensé y . dit-il , que Dieu 
récoxnpenséroit d'une manière ~ écla- 
tante une telle conduite. Ma 611e , pour- 
suivit-il j vous avez dignement soutenu 
rinjostice et le malheur, puûssiez-vous 
supporter de même l'épreuve des louaa * 
ges et de la prospérité ! 

Valmore , avant de s'arracber de 
cette cellule où son sort venoit de 
changer et de se fixer , se retourna 
vers le duc de Rohan. J'ose av€c 
confiance , lui dit-il ., vous demander 
justice contre le scélérat meurtrier de 
mon fils et persécuteur' atroce de la 

vertu.. ,.....Xe monstre jnfernaL 

«ssassin d'un enfant , voulut sacrifier 
encore la victime qui s'imnioloit pour 
lui. Jl m'associa à ses fiareurs , il m'a 
souillé de son crime ^ j'ai fait traîner 
Claraàréchafaud!.*...... Mais vous l'en 

avez fait arracher , interrompit Clara. 
Ah ! Valmpre , poursuivit -elle , ou- 
blier^z-vous que , pendant quinze ans , 
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j'ai donné le nom de père à ce misé- 
rable ? Dari3 ce joar de joie et de 

bonheur , dit le père Arsène , remettez 
au ciel le spin de votre vengeance y oa 
plutôt priez-le jl'eh adoucir la juste ri- 
gueur Le triomphe de Clara ne vous 

répond-il pas de la punition de Montal^* 
ban ? et celui qui vous parle en sa faveur y 
interrompit C\^ra ^ fut plongé par lui 
dans un cachot , et chargé de fers comme v ^ 
le plus vil scélérat....... O digne protec- 
teur de Clara! s'écria VaUuore; et vous ^ 
ma céleste amie , vous , mon épouse , 
n'avez-vous pas à jamais le droit de 
régler tous les mouvements de mon 
cœur?..... Non , non , dit le duc deRa- 
han , de tels forfaits. ne peuvent rester 
impunis : la société entière en demande 
vengeance; elle doit l'oblenir. Mais il faut 
nous séparer : partez , Valmore j Rosen- 
berg et moi nous vous répondrons de 
la sûreté de votre épouse. Montrerpour 
elle l'intérêt et radnàlration qu'elle 
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inspire , c'est s'honorer soi-même. leî 
Rdsenberg prit la parole pour deman- 
der le secret sur la nàissahce de Clara^ 
Je déclarerai , dil-îl , qu^elle est ma fille , à 
TnonrelonretiAttemagnfe. D^ci li, nous 
dirons seulement qu'on a * découvert 
que Monlalban n'est point son père ; que 
ce monstre a fait lui-méméràveu de son 
crime, et nous remplirons^ toutes les ga- 
zettes des détails qui juàUB^ent Clara ^ 
ensuite îe la conduira à la doûr de t'éfec- 
leur de ^^** y et là^e déclarelrai la vérité 
lout entière. 

Le due de Rohan , le père Arsène 
et Valmoref promirent à Rosènberg le 
secret le plus inviolable. tîlarâV'qui dé- 
siroit voir son père tous les jours^, de* 
manda que la prieure des Crsutines fût 
mise dans cette confidence , et Rosèn- 
berg y consentit, 

Valmore , entraîné pur le duc de 
Rohan et par le père Arsène, se sé- 
para enfiiti de Clara ^ et reloùrna à 
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l^arméôtoyâle.Rôséhbergrèsla seul avec 
sa fille unie deiïri-heure , pour essuyer 
les pleura que le dépi^rt de Vâlmore lui 
fiiisoit répandre. Dans cet entretien , 
Clara supplia son père de lui expliquer 
Pénigme inconcevable de sa disgrâce et 
de Pindignalion subite de la princesse 
contre elle. Tout vous sera dévoilé , ré- 
pondit le comte; maintenant qu'il vous 
stiffise de savoir que sa colère étoit fon- 
dée sur une erreur , et qu'elle est' déjà 
dé(^abusée. Clara n'insiâta point , et le 
éomle la quitta en promettant de revenir 
le soir dans Pappartement de la prieure^ 
que Clara devoit prévenir. 

Ldrsque Clara se retrouva seule , 
avec quels transports elle remercia 
Dieu dVn changement si âOùdain et si 

merveilleux dans sa destinée ! 

Ce nom de Clara si souillé , si flétri , 
non -seulement reprenoit toute sa 
pureté , mais il alloit devenir aussi 
iHustre qu'il avoit été déshonoré ! • 
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Elle ne soupiroit qu'après la retraite : ella 
étoit bien sûre que Valmore lui permet- 
troit de ne jamais paroitre à la eour et 
dans le monde ; mais elle estimoit de la 
gloire ce qu'elle a de plus doux , le bon- 
heur d'honorer par sa réputation les au- 
teurs de ses jours et le choix d'un époux ! 
Enfin le ciel lui avoit donné les parents 
que son cœur avoit choisis de préférence 
à tous les autres ; un père qu'elle adnii- 
roit , une mère qu'elle adoroit ! £i Val-' 
more alloit devenir son époux ! Valmore 
connoissoit toute son innocence! Tant 
de maux , une erreur si funeste n'a- 
voient servi qu'à la rendre plus inté- 
ressante aux yeux de Valmore , et qu'à 
mériter mieux son estime et sa ten* 

dresse ! Avec quel ravissement et 

quelle gratitude elle se rappeloit ce 
pressentiment heureux qui, dans la 
chapelle de l'ermitage, lui annonça 
de si nobles destinées ! Et le ré- 
sultat de ses pensées fut de former 
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pour l'avenir les projets les plus tou- 
chants et les résolutions les plus ver* 
tueuses. 

Le comte revint à six heures du soir : 
la prieure le laissa tête à tête avec sa fille 
dans un cabinet reculé de son loge* 
ment; et là Rosenberg serrant les mAini 
de Clara dans les siennes : Ma fille , lui 
dit-il , en vous rappelant la ressemblance 
qui causa tant d'étonnement à la cour 
de l'électeur , vous pourriez deviner 

quelle est votre mère A ces mots 

Clara rougit , et ses yeux se remplirent 

de larmes Il lui encoûtoit de ca« 

cher quelque chose à son père , et elle 
ne vouloit pas avouer qu'Euphémie 
lui eût confié son secret. Oui , ma 
fille , poursuivit le comte , la prin- 
cesse Euphémie , mon épouse , est votre 
mère. Ah ! Dieu ! dit Clara , rien ne 

manque donc à mon bonheur ?•• 

Ma chère Clara , reprit Rosenberg 
avec attendrissemetit ^ quelle sera sa 
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jçie quand je vous remettrai dans ses 
bras! Yous avez ses traits^ sa dou- 
ceur 9 sa sensibilité ; mais vous ave? 
aussi Pélévalion d'ârpede votre pjère—. 
£n pai:lant ainsi , la comte la contem- 
pjoit avec orgueil et ravissement , en 
songeant que cette jeune perspnriesi ver-r 
tueuse, si courageuse, que celte héroïne 
éloit saille !•»..: Maintenant, poursuivit- 
^il, je dois vous rendre compte de tout 
ce qui vous touche^ et de ma conduite 
relativement à vous. Ecoutez^moi , ce 
récit ne sera pas long^ 

«Ayant épousé secrètement la prin- 
€ cesse, les plus puissants intérêts m'o* 
«c bligeoient à cacher cet hymen» Li 
<( princesse , douée dç toutes les qua^ 
a Utés qui peuvent rendra une. .femme 
« et respectable et chère ^ est capable 
4C d^unç très'grande discrétion ; .mm 
a elle ne Test pas de modérer . une 
«4 sensibilité qui, nou3 auroit perduf 
iDc l'uçi et l'autre , si je ji'avois pas eu 
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«c '^Constamment une prudence qui nCét 
et souvent , à ses yeux, donné Pair dé' 
« la dureléé J'étoîs certain qu'elle sè- 
«c roît de tôuteâ les mères la plus teà- 
« dre et là plus passionnée, et qu^ 
fC ce sentinlent > en lui faisant faire les 
« imprudences les plus dangereuses ^ 
<c deviendroit entre nous uii sujet 
a éterner de division , et , par consé- 
<f (Juent , une Source inépuisable de 
et cônlrariétés et de douleurs pourellb. 
<c A'ussitôt que je la vis prête à deve- 
« hir mère, je formai donc lé dessein 
* de lui dérober notre enfant, de lui 
c ravir pour un temps' toutes les dou^ 
«e ceursiie la' maternité , afin dé' pou- 
ir Voir*un*5t)ur les lui rendt^èsiins dan- 
ft^get'pbpir' elle' eX pour moi^ H me 
ce falloit iih confident. Il y^avoït alors 
oc à' la cour un étranger français, 
a plils âgé* que moi de six ou sept 
« afiS», Javec' lequel- je tfavois aucune 
k îiflfijsôïi' aiiparente ,' mais qui * m^a^t'oit 
<s( utilement servi eu secifef'dahs^plu^ 
2. a3 
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l('9i^urs afîaircfs épineuses, çt difficiles. 
^ Je li^i connoissois une extrême dis- 
açjrèih^f ^ne gtaod^ %ctM^, Tes- 
/« pjrrt te ph|% iiwremif e^ let i^ys fer-^ 
!G( tile en sji,rat^gçcae^. l\ ^e ^l'^p^oi^ 
^ pa3 unç confi^qe d'eat^me j. xu^i» ^ 
<c |e crc^pia )ù^ dçvoir c|e la reeoa** 
4C, noissa^e. le lui trcHiV9i;9ï un esppk 
q fiupéfieui? ; c^f j'4^ois| dfip&^et 4ge ov^ 

<^ Iput; iatari8f8^l^t W «'M f«»». **» »o^ 
« pafoît un hqwwe S^^ g^i? , parce 
« qu'çip v^esl pji^ ^^f le sfjçr^t dea 
ix. nioy^epa hppteux et coup^t^es ^*ii 
^ emploie,' pp^r i?éi?,8sir. Cet, hqnusiG 
<c étoit ]^G^^U)an. Qaov|ijie je V^i sup*- 
« P(Wa3aç Wïi gr^4 n^t^çh^ent p^pç 
tt juoi,^ je. ipe lu^i & (|u'une 4çini*cqa^ 
((^ Qdfspcç/. «t'ai tou^urs eu pp^r n^sçs^ 

% V^, 9?^*^\^P %Mt d;^ voiler d? son ae^^? 
<c crejt qqe ce qu'il e^ u^te et nièces* 
^s^rq 4^ ^^* P'AÎli^ufs la. 9ioitié 
«L^W. flaipft .w^ lï^appartenpit. pjia j .|^ 
^^dp^yo^s le qaç^r. Je ne parbi pmi^ 
8. dç ^ ffïon i^sffi^ç ji je nç nommai ^ 
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^ pôiiit la mère ; et comme on' me- 
«c croyoit amodreux d^une autre , Mon- 
<c talban , à det égard , n'eut pas îé 
« inmndre soupçon de la vérité. Jt 
a lui demandai de me donner lefS' 
«c moyens de soustraire c^t enfttnt prêt 
cctt naîli^e; i( me proposa, de lé faire 
«c* passer poili: h sien. tout le temps que 
« )e Voudrons, et il invtentâ pour celé 
ce ttn plan ingénieux et compliqué quk 
« donnoit à cette supercherie toute la 
« vraisK^iiibiancë désirable , et qui rhet^- 
a toit mon secret'* en ^arfàilé is'ûrèté. 
« Je recounus ce set-vice 'tfut lilb ireh- 
c doit Montàlban'^ en- lui faisant Avoir 
a une plads lucrative qUi aulroit fait là 
è[ fortune de tbbt autre. 
- « Aussitôt après vbtl^e tlaissahcev iè 
«m'emparai de toué; )é v6us envë* 
(0 lopjiai dans mon o^âhlean ^ et , vous 
«arrachant auk caressêta materheïleis , 
4c je vous emportai. La sagerfehime^r 
«* par mon ordre, avoit dit à la prin- 
a^ cesse qu'elle avoit mis au )ôur on 
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« garçon ; car , sachant qciîEuphémic 
(c désirait' une fille de préférence^ ye 
tf la trompai encore à cet égard , afin 
<c de diminuer tin peu ramertume des 
tt regrets que je lui préparois. Au bout 
ce de dix ou douze jours , on lui an- 
« nonça que cet enfant, n'existoit pluSi 
a Ah ! mon père^ interrompit Clara , 
(( que nous lui devons de dédomma- 
« gements pour cette cruelle trom-- 
« perie y qui lui aura coûté tant de 
\i pleurs !.•..,...... Elle Jes trouvera tous 

«e en sachant qn^OJympe est sa fille , 
« répondit le comte ; et croyez que , 
« sans cet artifice , qui m'a beaucoup 
ti coûté y elle auroit été bien plus à 

" ^4^ plaindre. Ce fut surtout l'intérêt 
« de son repos^qui m'inspira cette con-^ 
«cduite^ et voilà, poursuivit - il en 
«souriant, ce que les femmes ne sau- 
ce roient . comprendre. EJles . appellent 

• M cruauté des précautions et des me- 

«sures sévères que leur imprudence 
cc^et leur foiblesse rencbnt indispen* 
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« sables,' Mais désormais je n'aurai 
<c plus rien de caché pour votre mère 

a et pous. vous Clara, pour toute 

<c réponse, baisa la main de son père, 
(c qui ) reprenant son récit : Yqus 
a fûtes mise en nouriice/ dit -il , à 
(c quelques milles de Niémen. J'allai 
a plusieurs fois avec Montalban vous 
a y voir sans êlre connu. Je senti9 
« dès-Jors que je vous aimerois avec 
« passion } que, si près de vous^ je 
<c ne pourrois me priver du plaisir 
a de vous voir , et je pris le cou- 
ce rageux parti de vous envoyer en 
« France, où je pensois que vous seriez 
ce mieux élevée qu'en Allemagne. Vous 
a aviez deux ans quand on vous con- 
<c dulsit en France , dans un <!ouvent 
u de Picardie , sous la garde d'une 
a excellente gouvernante qui ne m^a- 
<c voit jamais vu , et qui vous croyoit , 
<( ainsi que tout le monde , fille de 
a Montalban. Je voulus vous revoir 
d avant votre départ : cette enlrçvue 

a5. 



« se fit dans lé cabinet de Mbntâlball^ 
ff et ett ^ présence. Je vous tfouvài 
w embeHié et si charmattle^ (}oe \e fdi' 
fr ténlé <le roUh pb^iér dans lëé htsè^ 
^ u dé ifoité mèfê ;: i»ms jé rendtlçai= 
^ prbmptfemétit k Celle Jdé6f>. eu son* 
c< geânt q[Uë.îé ieoiIs ék»gnèi^^ àar^^tout 
«t pàirce <|iie )t$ n'ôsoié^ cottlptef' éûr âia- 
«< propre phiid^e^Ge. ïe ^^^oUs . ddnbal 
« béttiJKsôtt^ de )etlj6iiiis , et je vouii^ 
cr deiûàtidai si voué^ Hi'àiitoièâs aatant 
W^jtié Micmtàlbaù. A cette quéstionv 
« voas me regardites* fixémèril en si*^ 
i< lehce ; ensuite Voiii^ vous jetâtes dans 
« niéd brai eii pteurailt ^ joon cotfitoè 
«t une eti&nt , hiàis àvèo éette exprès^ 
t^ siôn de dtyaoeur et de douleur pro^ 
«('fonde qui est particulière k votre 
<t nàère ^ vous lui ressembliez d'une • 
^ manière frappante dans ce moment* 
«V Je Vous eônfiè , ma fille , que cette 
*t petite scène me fit une impression 
«r doM le tempÀ n'a jamais efiPacé le 
« soûvenin Ëia vous quittant , je pas« 
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te sài à votre cou une d>alne àlàtJUelle 
^ étoit attacha cm cdennr d'or étâAillé, 
« <!ontenatitdescheveQjs:derètjr'entère, 
tt môB nom de baptême et le sieil 

« gra¥és;%.^ Ici C1al<â mIeMimipit 

M etrecMre son pèr e , eti tii^nt de sôâ 
« sein cette chaîne qu'elle lui riiùti^ 
k traé«..w.....»w. Le e^cHilte fut ViVemènt 
a attendri en revotant ce ptemief doit 
« d'Ëuphémie , ce gage d'amour et dà 
« tendresse paternelle.* Ma fille , dit* 
«il, je né vous recoinnjande pas. dé 
itf'Ie conserver toujours y le seul ins- 
<« .tinct de la nature^ vous l'a fait gkr* 
u der , la pitété filiale y trou Vei^à plus de 

«prix encore » 

V Lorsque vous fûtes paftié , jé re- 
irças régulièrement de vos houVelleà^ 
(V par Montalbau; et, parla suite, les^^ 
« afi&ires , la guerre et l'ambition n'ont 
cr jamais pu vous écarter de mon < sùu>^ 
w veniir. Ifous aviei^ oÉi*e atis lo^âqu^ 
r l'étecteur m'envoya en Franée j je 
«• biPLgïm e^le cemtaîsSfOii y sutlotif 
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ti pqur satisfaire, le désir passionné ; qae 
(f j'avois de vous ^revoir Mais je ne 
u voulois point être remarqué de yqjus , 
t( çt j'avois imaginé , à cet égard ^ plu- 
« sieurs moyens qui^ par l'événement , 
u devinrent, inutiles. Après avoir passé 
fc dix -huit mois, à Paris, il ,me fut 
« enfin possible de ni*échapper. Je 
ce partis pour nie rendre à l'abbaye 
^ d'Origny , où vous étiez a!ors> J'ar- 
« rivai la • veille d^une grande fêle . 
c( et j'appris que le lendemain une 
« partie des pensionnaires de l'abbaye 
« çlevoient faire .leur première com- 
te n^union. Le lendemain , malin j'élois 
N dans l'église extérieure avant que la 
R grand'messe fût commencée. Je me 
M plaçai très-près, et vis à-vis la grille 
«c qui séparoit l'église où j'étais de celle 
^ des religieuses. Un rideau noir éloit 
H \ffé derrière la grille; mais lorsqu'il 
ce ft^i ouvprt-, un peu avantja çommu- 
u nion ^ je vis les religieuses avec leurs 
t< voilés baiâs^s^ et les jeunes .commu-! 
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«r niantes vêtues de blanc , rangées au 
K milieu du chœur. Je vous cherchai 
« d es yeux dans celle troupe innocen le ; 
« mais vous étiez cachée par vos com- 
« pagnes. Elles chantèrent le Feniy 
ce Creator. Pélols certaine que,* parmi 
fc ces jeunes et touchantes voix j'en- 
cc tehdois la vôtre ; il me sembloit que 

« j'en distinguois les doux accents. • 

€f Après avoir chanté l'hymne , les 
•c jeunes personnes se mirent en file 
« et s'approchèrent de la sainte table, 
•r On ouvrit une porte de la grille 
c( pour les communier Tune après 
H l^autre. A la suite de la cinquième 
« communiante s'avança doucement 
te une figure angélique ; plus jeune et 
K plus petite que toutes les autres. 
« Machinalement je m'approchai plus 
« près encore , j'étois à côté du prê- 
ce tre. Je^n^hésilai point à vous re- 
«eonnoîlre; votre ressemblance avec 
«I Euphémie , e^ le trouble de mon 
«« cœur j ne pou voient me laisser le 
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• 

« moindre dt)uté ! , Je vous voyois'^ 

<( ma fille , )k "^ôus contemplois avec 
<c ravissement; et voire profond ra- 
ie cufeillement me donnoit la certitude 
ic que je tortiroiè de l'église sans avoir 
*c* été àperiju de Vous. 

if JVmpo'rtaî de Tàbbaye d'Origny 
« un souvenir ineffaçable qui ne me 
«quitta plufi. Avant de partir de ce 
i lieu , Réprouvai lé déisîr irrésistible 
« d'étrire à vôtre mèife , et cette lettre 
r est là seute tiù*ellé ait reçiié de moi 
«c depuis notre ibariagè. Depuis. ce jour , 
* sâhis cessé océupé clë vous, Je lormai 
a suctjessîvertîent pour voire étabhs- 
é sfemètlt mille projets divers. Quel- 
ce qués années après j-aurois pu dé* 
C( clarer ition mariage à Télecteur et 
• « obtenir sort consentement ; votre in-: 
«r tét-êt demândoit de moi cette dé- 
k marché , et ce fut précisément ce qui 
« m'empêcha de la faire. C^éloit déjà 
((^ beaucoup de révéler à mon niaître 
«^ et à âion bienfaiteur qpe je le trom^ 
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iin pois depuis seize aaa; et il me p^rni 
ce si indigne de mon caractère d;e nç. 
<c fajrç cet aveu tarclif qpe par ur? njotif 
« d'intérêt , <5'e»t - à • dire poiar é^fiibUç> 
(( ms^ fltle, que je pris, l'irréypc^blp r^-r 
«c soiptipa 4^ ne lai déiroilçr ce ipys^. 
a 1ère qu'apr^^. av^tr fixé valfe soft»; 
^ Je fis céder ppn i^Tibitioa pipuf vou% 
^ à ce sentiment d'honncjur. P'aiiFei|r% 
ce il tp'eût été ^galf ment p^énitile d^ %k^ 
ec vous reiulre à votre mère qo'en kit) 
« demandant pne dot pouc yo^9f|.:ç^l'jo> 
<( trouvais de la douceur à ()UpG(ser 
a entièrement de vous. Je v:oi(lois tout 
«c sacrifier personnellemeo^f VP^^: vpui 
« marier d'un.e qianière q^nin^ ^i^t pa«« 
ce indigne de vo^re naifl^san^e. J^'eg ifl^xr^ 
a chois les moyep^ y quan4 Hoi^t^JWv f 
^ que de ipauvaisej» sifiaiicçs. yenoie^ 
^ d'obliger de quitter TAilej^agne , mo * 
a manda quVn de^ plps grands ^^ 
a gneurs de î'raiice élpjt aflwwrw;ii'd# 
<t vous et vpi;^lG^t yoqçk épouser^ P<HR|2Î9 
«c quç, yo,vi9 éUe^ içutjre 1^ mai^ dç op 
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«[ scélérat , favois pris pour laî une 
« véritable atnitié. Celte liaison , qui 
« fut toujours secrète , ne me donna 
ic jamais la possibilité â^étudier son ca- 
« ractère et de connoître sa conduite 
ff partiêulière , sur laquelle il jetoit un 
a voile impénétrable par un genre de 
ce vie très-obscur. Je savois seulement 
ce qu'il nvoit de mauvaises affaires et 
« des dettes ; et ', lorsqu^il me détailla 
oc tous lés avantages de Talliance de 
<c Valmore; îa plus hadtç naissance, 
4 un titre brillant ,* une immense for- 
«c tune, te personnel le pliis parfait, je 
<c désirai Ce mariage , et d^àutant plus, 
«qu'on tne mandoit que vous le dé- 
(c'siriez vous-îliême. J'aVois' écrit en 

m 

« France pour prendre là -dessus quel- 
ce ques informations , qui se trouvèrent 
ce conformés à celles que' mb donnoit 
ce Montai ban. Enfin je* ne répugnois 
cc^oint à vods établir' eu France; au 
« contraire , le grand âge dé l'électeur 
ce et -sa - santé délicate ne me permet- 
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« 1t)iecttp^sP£sj)olfdeleeoti«B;'\fMlpngT 
a temps. Le;pi[dpceJbiéré^iMire m^^stime; 
te mais il a deux f^yoris qui ûccMpero|it 
<c cerUinement , squs ckop rJ^pe^ le^ pre» 
<c iqières^ places, Aiifi^^^SW3. batûeir 
«c.moç ambilion; ]ç. $e|Rs qu'il fatlçil; 
<c en âianger U carrière. Je m'arrêtai k. 
<c ce projet : voua marier èa France ^ 
À ensuite faipe approuver mon map^g^ 
c par l'ëlecteur ^ et,. après. sfi mert , en*r 
<t trer a\i , service de Fr^pçe ,. et verdir 
« avec vôtre ibère m'y établir ^ certaia 
ai qu'Eupliëmîé seroit heureuse en tout 
a pay« entre sa fille et ^on épQU3(. Je ré^ 
«c pondis donc à Montai ban que l'alU^ncei 
ff proposée me convenoit soua tous (e^ 
« ^rapports, e:t je tferminoij^ ainsi ma Içt-p 
« ' tré': Sicette affaire réusi3it> ou tel w* 
c( tre mariage réunissait \m mêm^e^ 
ii avantages, mérite persçnmçj^ Uli4$tr^ 
« naissance ^ grande jfbrtunfi ^ dis0m\ 
«c tu}nsfapqrable^demjPijplle,JGj^en^ 
16C gage, inon cher MpA^lhan à p^yer 
a. 24 
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tr toutes vos dettes et* à Vous assurer 

«c une peiisîon viîigèïede cinq cents du. 

ff cats ; mais vous sentes (ju'il me ^eroit 

<c ipsposaible (dfé^aire àe telles choses , 




« qu un eiaDiissemeni: meaiocre.^e ^oi« 

* gnois à cette lettre Tacte en lilonne 
« forme, et signé de moi , (jul contenoit 

• ce^t engagement conditiohneï, ^Voilà , 
« nia fille , ce qui décida ce monstre à 
« commettre le ctiirfe çxëcràble qni a 
K causé tous rios maux...^.^.', Iln^'avôit 
ce mandé que Valmore.ydus époùsei*oît 
(( sans dot 9 et )e n^en étois pas jaioih^ 

ce déôidé à vous en donner une co|it 

• '''il'. ^ï'-'.'.i 

d vénablè. . ' 

ce Dans une seconde lettre , Môhtal* 

ce ban mé mandolt que la plus grande 

ce partie de la fortune de Valmbre èlgit 

ce subistHuéê à son fils, Jfe répondis que« 

éf puisque vous aviez de Pinclinaiipn 

« pour Valraore, je donnois mon con- 

« sentemeht, quoique ce' mariage r\o 
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t< fut plus , du côté de l'in^rêt , un étar 
« blissjenient avantageux pouf^yous^ et 
<t je n^ cachai point à Montalban que je 
M ne feroLs pas pour lui ce que j'avois 
«c promit, dans la supposition que le su- 
« perbe duché de *** appartenoit en 
«^ propre à Valrapre. Je.fixai au premier 
w octobre le jour.de votre mariage* Je 
«c complois tout confier à Euphémie , et, 
c< muni de son consentement , arriver 
« au château de Yalmore le jour de la 
•c signature du contrat , déclarer à Vair 
H ,more le secret de votre naissance , et 
n lui porter mes dons. Montalban fixai 
ce - votre mariage à un pur beaucqup plus 
ce prochain, sachant bien que le crime 
« qu'il méditoit en retarderoit la con?* 
H clusion. Mais que devîns-je , grand 
« Dieuî ei;i apprenant par un courrier 
» de Montalban , l'horrible événe- 

.€< ment! Toutes les preuves contre 

a vous étaient si convaincantes , que lo 

« plus léger doute étoit impossible 

« J'envoyai un homme à Paris , dont 
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« toW lés rapporta furent coTifforinès à 
«< ceux dé Bfontidfaan. Je sus de plifs 
^ qoé le poignard , instrument da 
♦c crime , étoît de la même fabriqnè que 
« Tune des armes blanches trouvée sut 
<» l'ttQ des brigands de la (brêt qui envi- 
H ronne le château de Valmore ; cette 
u fabrique est en, SuÎBse , quoique la; 
« boîte q^î tomba dans Vos mains vînt 

• dé l'Allemagne. Telles furent les prè- 
« cautions et les combinuisons dit- 
V meurtrier, que , si le hasard ne voua. 
M eût pas rendu sa victime,, jamais oh 
n n'auroit pu forJncr contre lui un sou^- 
«€ Qon raisonnable. J^envoyal à ce monâ* 
« tre un don de quatre mille ducats; ce 
|«c nMtolt pas la moitié de la somme né- 
iK cessaire pour payer ses dettes : il la 
« garda pour se sauver, et ne paya 
« rif n. J'exigeai qu'il vons fit enfemiet 
«c dans un-coavetit. Il me nmtada qu'on 

* refusoit de vous recevoir, et qu'il 
te vous envoyoit à Rosmal. Au milieiï: 
<c de mon désespoir et de rhorreur q}Xe 
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M' TOUS m^nspiriez je n'étois pfas insen* 
« sible au coutage étonniAnt qa6 vous» 

« tnôtitrâtesren aHant à récbafnud 

« Se vous abhoitoîs >, )e vous règtettois , 
et votre image me poursùivoit plat'tôui;^ 
« je la^èM•ouvois âatis lés iWitsdevG^ 
« li5e ttièfe, et l'objet ménïé qiîri àûVolt 
« dû me cortsoler aggfavbit encore dés- 
« peines si déchirantes. Quand j'ist^ris 
Cl votre i^fétendueinort, ma raison rte 
H dît quid c'étoit utt bonheur pour rtoi , 
« et cependant )t tùe trouvoîs plus tnai- 

cf heureu^ éhcrfré ^. A préseiit 

«vous poutiîÉ Cfoticevoit ce que j'ë- 
re prouvoi^ en vôus-ieVoyant à Niémen ; 

«r je Vous reconnus dans l'instant 

<f II y eut, dansùia sui^rise, de l'indi- 
«f gnation> de \û colère, de la terreur, 
ce mais il y eut aussi quelque chose qui 
<< ressembloit à la joie. Vous viviez! 
If Cette pensée a totîjôui*s trouvé dans te 
H fond de mon cœur utl sentiment pà- 

H tèruèi Dans le rapide entretien 

a4. 
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« que nous eûoies datis le ^rdin y oion 
a trouble, soyez-en sûre, surpassa de 

<c beaucoup le vôtre !. ....• Mais com- 

« ment dépeindrai-)e celui que j'éprou* 
a yai dans la nuit qui. précéda votre dé- 
ic part, et que )'ai souffert durant la 
« scène inexplicable pour vous , qui 

« vous causa tant de douleur? Ici 

« le comte, attendri , les yeux fixés sur 
X Clara, sourit en voyant avec quel re- 
N doublement d'attention elle Técou- 

« toit Je vais enfin , ma fille , pour- 

a suivit- il , satisfaire votre vive çurio- 

« site Après vous avoir prescrit de 

ce partir avant le jour, je ne fi:is pas, 
a malgré votre promesse , sans inquié- 
cc tude sur \olre obéissance. Je restai 
a à r^iémen. Je ne me couchai poinl ; 
<( j'errai toute lar nuiP dans le parc. Je 
«c vous aperçus avec surprise à minuit ; 
ce vous teniez une lanterne : je vous sui- 
ce vis, je vous vis entrer dans la cha- 
cr pelle dont vous laissâtes la porte ou- 
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^ verte; 
a noncée 
(c lariiies 
u mains ç 
€c fut reçue 
« C^lte acti 
•c décidé^ 
« lement d| 
« heures d 



ntendis votre prière pro- 
ne voix entrecoupée ; mes 
lèrent avec les vôtres : du 
e prière filiale si touchante 
le eu silenq^par votre père, 
m'assuroit que vous élie% 
atlir, et je restai tranqaiU 
s les jardins jusqu'à sept 
matin : alors vous «uppo-* 
tt sant parfle depuis long-temps je mtf 
a rendis clAz la princesse. Quel fut moa 
a étonnerJent quand je la trouvai dans 

« yosbraJ! ...Je pensai cependant 

«c que, cwis l'état où étoit la princesse « 

(( vous iJaviez pu la quitter.... Placé 

(cdeboA vis-à-vis de vous, j'aimois, 
(C xnsàmè mon affreuse erreur , à vouai 
a contlmpler soutenant dans vos hvs^ 
(C yojKmère.... fe vous regardois Tuue 
<( ew^autre avec Un douloureux atten^ 

«^issement Tout à coup, en vous 

penclsint pour baiser la main d'£\}* 
a pbéfi)ie, , , I^ cœur d'or émaillé suc I»- 
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^ qad sont tracés l'an des tidmd délai 
it prineesBe et le miei^, ce premier gàge^ 
u de 8à tendresse qne ^'attàdmi daris^ 
toc votre énfaflce à votte cou, s^happa^ 
«de vôtte sein, où vous^ l'avié^ toii- 
«. jpiH» temi ^obé asm» dovte à caose 

« dia mystère des detises • A^iisditdt 

« Eupbéoiie l'aperçut, ne put Eé mécoillh 
Il noître , lut' les déUK iiôttis^ )étà leisk 
<(^ yeuiKisur moi ^.me vil pâlir; et sVrrà^ 

^ châ die vos bras.... , €► ciel ! Vééria 

«Clara. Elle a pu me soupçonner d*tiiîfe 
0Kf ih!i4goe criminelle avecson-époaiiî.i.. 
(c Que peut-&n opposer à un iait positif? 
«' rc^ndit le comte, elle reeohrroîssott< 
«•ce pi^mier dc^i cte son amùuf, elte 
« avéit> la nos noms ;: elle me voyoit 
<c pâle, déeôncerié, tremblant! Fod- 
« vioii^elle avoir le ttioindre doute cte 
C notre intelligeilG^ I O quelle desfinée^ 
4t que la mienfle! dit Clara; queUes af- 
41 freudes appareifFeès devoifênl déposât» 
4( coBfirè zdoi pour oie i^eâdre tii> ebx^t 
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t» cTborréur aux yeux de tout ce que 

ce î'aîme!.,* Mais le ciel a daigné me 

» justifier; ces terribles souvenirs ne 
« doivent pkts m'inspirer qu^2ne pr6- 
« fonde admiration pour les décret» 
« éternels de !a justice divine !...• Vou^, 
ec concevez facilement , reprit le comte, 
« quel fut l'excès de mon embarras lors- 
cf^ que je me trouvai têtte à tête avec la 
« princesse : l'inquiétude que vous nie 
« donniez mit le comble à mon trouble,. 
« ckrje sentois que , si la ptinSesse Vorfs^ 
« revoyoit, si vous restie^J enstîmblè^ 
« seulement un. qwaxt d'heure , une et- 
^f pliôaïion entre voûà sefeoil iriéVîtâble. 
u La princesse âtofs guidée par son 
« cœur, éclairée par votre ressenî- 
« hlantôy auroit pu deviner que je l'a- 
V vois tl'àrlipée suie le sexe de son eii- 
«c faut, afin de lui mieux Cacher son 
« existè'ncé; et, en lili laissatit recon- 
« uoître Olympe pour sa fille, n'eût-îi 
<«« pas^ &tla lui. découvrir que cette ini- 
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« fori^anée étbit la crimindle Oara ? Cet 
« aveu terrible eût été pour Euphémie 
•c le coup mortel. Il falloit donc tout 
•c supporter et tout faire pour empêcher 
« une si funeste reconnoissânce.... Aux 
«c reprochés violents d'Éuphémie je 
« n^upposai qu'un morne silence : ce fut 
i< à ses yeux l'aveu posilif d'un accusé 
f< convaincu. Dans son désespoir , elle 
•< formoit mille projets bizarres y entre 
ce autres, celui d'aller passer plusieurs 
« mois à des -^eaux. minérales^ cent 
<c lieues dç ***. Alors Je pris la parole : 
•c. Le temps , lui dis-j^ , éçlaifcira toutes 
•t choses; eten attendant je vousexhorte 
«c à suivre ce dessein; croyez-moi , allez 
« sans, différer en demander la permis- 
« sion à l'électeur, et moi j'obtiendr^ 
« celle de yous escorter et de vous sui- 
« vre....... Ces derniers mots lui cause- 

« rént la plus grande surprise Vous 

« Rosenberg! s'écria-t-elle Oui i re- 

« pris- je , et je vais en votre nom don- 
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a ner tous les ordres nécessaires. A ces 
ce iîi0ts,"je sohnâi; une de ses femmes 
(K vint; )e demandai ses voitures. Quand 
ic tious fûiùes seuls : Roisenberg., me 
<c dit-êHé, vous me trompe^, vous ne 
£ viendrez point ave6 moi ? — Rien 
«c ' darîs l'uiiivers , lui réporidîs-je, ne 
oc ni^empêchera de voàs suivre. Euphé* 
« mie ne répliqua rien, et fondit en lar* 
4c mes. Au bout de; quelques minutes^ 
<c elle demanda ce que voua d^vien- 
jûc dricss'. Je répondis qu^I falloit le Jour 
c< niêmé vous renvoyer eh France, et 
a (^ue je me cbargeois de tout. I^a prin* 
i cesse inondée de pleurs vous écrivit, 
« ensuite elle monta en voiture et par- 
a tit pour la cour. jEIle dit à rélecteùf 
« qu^Olympe avôit reçu déslèttreà de 
<i France qui la rappelôîént dans *sa 
a patrie, et qu'elle àvoit voulu partir, 
a La princesse ajouta que de départ lui 
a cansoit un violent chagrin; elle de- 
< manda d^aller au:ç eaux de Pyrmbpt 
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<iç pour se distraire. L'électeiir y txm- 
a seotiU U nie ft^l fecile de la $pivre, car 
<ii l'éleeleûr parut U désirer 5, et \e par^, 
<c lis çi). même temps. J'étais dan^ ip% 
a yoîture ^ jq ftuiyois la siiçpne , çt i^u?, 
« ra«t ta»t Je voyage j'jçyilai de çne^ 
« trouver tête k teie aveq i^Hq» I^'éla!^^ 
<c de sa san|é nous £3rço.it.de voyager à 
<3c p^tite^ journées, Jjfk pripc^^e parois* 
<c sQÎt extrêmeEnent at|^ttuç ^ souf* 
« ^^ranle ; nçanu^pins. je réniarqoois 
<i qu'elle n^e ^J^voit un gré infiai de l'i^c- 
cc compagner. Arrivés « Pyrnioqt, je lui 
<( rendisses soins I^s piqs assidus* mais 
ce en évitant tou)Qu.rs. de we. trouver 
«seul avec elle* Ap bqut de deux ou 
<(, trois jours^ elle n^'écwvit ppur rne de- 
ce' mander un çn.1.yetien particqiier. Je lui 
« s^ondi^ que j^ le désiirp^s aussi, m^is 
<f que je v<)uloi9:attçiidro que sa s^at^ fôt 
«, u^pe^fprtjBée, HwJjomrsapyès, je me 
«rendis un malin c^^çz h pçj^;^cfsse: elle 
<c étpMsfulo, él elle xQxt^ii giiçl nCapçr^ 
« ce vaut: elle éprouvoit d'avance le 
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«c plus ^nortel embarras d'une explic^-^ 
« tion qu'elle supposoit .devoir être^ 
le accablante pour moi. Elle roi^issûit 
<c de mes torts et de roa honte !..,..^..« 
«c Je me plaçai sur un sofa k côté 
fc d'elle. Moa maintien tranquille ^t 
« sévère k surprit. Vous avez à me 

«c parlej: , lui dis-je ; que voulez- voU» 
fc me dire ? A cette question , Euphé^^ 
ce mie , étonnée, interdite^ fut un mo-^ 
'« ment sans .répondre. Enfin reprenant 
« la parole: Ah! Rosenberg, dit-elle.... 

« je yaulois vous dire que je> vous 
<c pardonne..........^, et. ses ^pleurs cou^' 

« lèrent....f........£upbémie, repri^je,* 

ce vous avez eu le temps de réfléchir à> 
fc cette étrange, aventure , et vous per- 
te sîstez à me croire capable de.la>plqs<> 
«c in&me séduction ^ Je n'accfuse , néptm^» 
« dit-elle , ni vos mœurs , mjCîçllesîde> 
«e celte jeune personne ; je ^n'ai j«mais)> 
<e pensé un seul instant que voustayez;^ 
it voulu déshonorer celle que j'àimcui ^y> 
te , que je regarc^is çQmme ma fifte p 
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^ je yens, même croire que te mot dV 
' d movœ ne fut jamais prononcé entre 
(< vous ; mais v-ous tous aimiez ; 
iîC. vous mVvez trompée , vous m'avez 
c< trahie ; tous lui avez donné , elle a 
<( reçu ce^ premier gage de ma len- 
tf dresse ; ee don de votre main ne 
cç peut être ofifert que comme un sacri*' 

$c^ce^ et elle l'accepta K S'il en 

<c étpil; aiiDai , iittterrompis-je , elle se- 
m i:oib la phaa in^te et là plus vile 
<f, ije toutes les eréatures, et je serois 
H un monstre — Comment , pou- 
ce vez-^vous nier.,... --^Euphémie ! vous 
(ç me conuoissez depuis vingt ans > 
« avez^TOos jamais Vu dans mon 
<c caractère xlè la bassesse et de ta du- 
tc plickléî?^ Vous^ êtes généreux , vous 
«- 'avez d» principes , je le sais ; mais 

if tane grande passion — Dans 

<icc Jeujoûps de, notre jeunesse, ma pas- 
oc. sion pour vous fie m'aurôit jamais 
a, fait feiro une action infâme , vous 
«c, tfth doute* pas ; et vous croyez 
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A qu^ane eufant m'a rend a tout à coup 
c< à quarante-dix ans un suborneur, un 
« fourbe , un scélérat? - Ah ! je me perds 
« dans mes pensées L..t... O croyez que 
c< ma tendresse pour vous et pour ^elle a 
« déjà épuisé toutes les conjectures qui 
« pou voient , mnon vous justifier 9 du 

«moins vous rendre excusable ..-^ 

(c Vous dev^ez davantage , Euphémîe , 
« à i'bouime honoré de votre choix , à 
(( votre époux après vingt années d'une 
a union qui a dû vous faire connaître 
«c sa probité. Malgré les ap|)arences qui 
4L le condamnent, vous devez le croire 
« un honnête homme. — Hélas ! ce ne 
a sont point dès apparences , c'est un 

<c fait.... —Ecoutez -moi : je jure 

m par tout ce qu'il y a dé plus sacré^u'il 

a n'y eut jamais entre cette infortunée 

dc et moi la moindre intelligence ; a& 

a contraire , elle me craint , et l'espèce 

,a de sentiment qu'elle m'inspire est 

« tout- à -> fait oppbsé à l'amoun Je 

.«, pourrois d'un mot me justifier plei« 
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«c . jDement. Je le ferai , si vous l'exigez ; k 

^ Pisistant même toat vous sera dévoilé: 

14 mais ce secret n'est pks entièrement )e 

>ik mien, et vous m'affligerez raortelle- 

% ment enme forçant de vous le révéler. 

^ . Parlez , le voulez-vous ?— Non, y^ime 

Mi niieuXte croire sans preuve : taparole 

M les vaut toutes. A ces mots, je tombai 

<c à ses pieds ; Généreuse Euphémie , 

<< lui dis je , vous venez d'ajouter un 

fç .nouveau lien aus: nœuds sacres qui 

ce m'unissent à vous;..*.. Ah ! que je suis 

<j heureuse! s^écria-t-elle. MaisOIympe 

« est innocente; qu'elle revienne — ^ 

« Non, son destin l'appelle ailleurs 

tt Tout ce que je puis vous découvrir, 
<c c'est que le hasard m'a mis dans la 
<ic confidence de sa situation extraordi- 
<c naire , et malgré elle; et il me sera fa- 
ce cile de vousprouver qu'avant Ja scène 
<c qui vous a si cruellement abusée , je 
ce l'ayois décidée dans un entretien 
ce de dis: minutes (le seul ^que j'aie eu 
a> avec elle ) , de retourner sans délai 
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«dans sa patrie. ->- Il suffit. J^ainie à 
« croire sur ta parole un mystère incom- 
« préhensible. Cette conversation, qui 
ce fut très-prolongée, dissipa sans retour 
tL lessoupçons outrageants d^Euphériiie, 
xc mais lui laissa une ardente curiosité : 
Hc elle tâchoit vainement de deviner c6 
« qui avoit pu produire une chose inex- 
<c plicable pour elle : plus d'une fc^ elle' 
K essaya de me questionnera cet égard ; 
a je l'arrêtois toujours en lui disant : 
« Vous repentez-vous de votre confian*- 

cc ce ? voulez- vous tout savoir ? 

<c Elle cessa enfin de m'en parler. Je la ré- 
« compensai de cette générosité par une 
ce conduite qui , de cet instant , ne s'est 
<ç jamais démentie : non - seulement }« 
(c lui rendois les plus tendres soins , et 
<£ je Lui montii)is ( à l'exception d'un 
« seul point ) une confiance parfaite , 
ic mais je lui écrivois souvent de petits 
a billets y. et' c'est ce qu'elle n'avoit 

m jamais : obtenu de moi , mêmir 

a5. 
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<c dans les premières années de notre 
« union. Celte conduite la rendoit hea- 
a reuse ; cependant elle ne se consoloit 
<( pas de vou$aVoir perdue. Je lui savois 
« gré ded pl€ur3 que vous lui faisiez ré- 
<c pandre ^ et de son inslihct roaternel. 
« Quand je la voyois s'affliger en pen-* 
,(c sant à vous , )e me trouvois dans une 

« si parfaite harmonie avec elle ! 

ce Elle voulut absolument vous écrire 
K pour vous mander que vous étiez )us-^ 
4c tifiée , et pour vous conjurer dégrevé- 
m nir , ne fût-ce que pour quelques mois, 
«c Sa lettre, qu'elle me montra , conte^ 
te noit des explications qui auroient pci 
c< vouséclairersurnosrappor^smuiuels. 
« Je persuadai a la princesse que j'igno- 
a rois entièrement dans quel lieu de la 
ce France vous étiez. La veuve Marcelle ^ 
(c qu^elle envoya chercher, lui dit qu'elle 
« ti'en savoit pas davantage j mais elle se 
ic «chargea de faire parvenir la lettre au 
'4t père Arsène. Je Es arrêter k la poste 
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« cette lettre^ qui me fut remise, etqu9 
a je brûlai. J'attendis avec impatience , 
« etjevIâreveniravecémotioQl'Iiommo 
c( qui vous avoit conduite à la Rochelle. 
<c Je fus très-frappé d<; la noblesse avec 
ce laquelle vous me renvoyâtes l'argent 
<K qu'on vous avoit remis de ma part..... 
c< Vous étiez pour moi un être inexpli- 
a cable. O ma fille, ajouta le comte en 
<c terminant ce récit 9 puisqu'alorsmême 
<c je senlois malgré moi que j'étois votre 
ce père^ jug^z de la tendresse inexprima- 

cc ble queyai maintenant pour vous » 

Ah ! mon père , reprit Clara y puis- je 
ne la pas connoitre ^ quand vous avez 
si généreusement reconnu pour votre 
-fille une infortunée flétrie par le plus 
horrible déshonneur, parce que vous 
avez vu qu'elle retomboit avec déses- 
poir sous l'autorité de celui,, qui vou- 
loit s'emparer d'elle ? Rappelez - vous 
loujours que je n'ai point balancé à 
m'immoler pour l'homme vil et barbarie 
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tiuquel je croyois devoir la vie |^ et jugess 
ainsi du senliment que je dois avoir pour 
le noble auteur de mes jours !..•..•••• 
- Le comte ne se lassoit point d'écouter 
et <le regarder cette fille si chérie. Il fut 
convenu entre eux que, ne pouvant 
être plus décemment que dans ce cou- 
Vent, elle y resteroit jusqu'à la fin du 
siège , et qu'ensuite il la conduirôit en 
Allemagne , où Valmore viendroit les 
rejoindre pour l'épouser. Après avoir 
fait mille projets pour l'avenir ,1e comte 
la quitta, aussi charmé de son esprit 
qu'il étoit touché et enorgueilli de sa 
sensibilité, de son généreux caractère et 
de toutes ses vertus. 

Clara se coucha , mais ne trouva 
point le repos dont elle a voit tant 
besoin , après avoir éprouvé des se- 
cousses et dés émotions si violentes. 
La guerre duroit toujours , et ses 
inquiétudes pour son père et pour 
Valmore ne lui pemietloient pas de 
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sentir tout son bonheur. On n'envisage 
qu'en tremblant et avec un sentiment 
douloureux une perspective heureuse, 
quand on ne la voit qu'à travers des 
dangers présents et inévitables, 

Clara ne dormit point , et le matin 
«n se levant elle se trouva mal. EHe 
avoit de la fièvre : néanmoins , pour 
ne pas inquiéter son père , elle ne se 
plaignit point, et supporta deux jours, 
ssLïis en parler , cet état de malaise» 
Mais le troisième jour la fièvre devint 
ai forte , qu'elle fut obligée de se mettre 
au lit et d'appeler un médecin. Le 
comte, ^prouva une inquiétude d'au- 
tant plus cruelle , que> ne voulant point 
encore se déclarer son père, il ne pou- 
voit la soigner et lui servir de garde ; 
d'ailleuts les soins de la guerre l'occu- 
poient une partie du jour ; mais te 
père Arsène allbit soir et matin lui 
donner de ses nouvelles. Tout le monde 
dans la ville prenoit le plus vif intérêt 
M la santé :de Clara ^, car on savoii uùiry 
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versellement son hisloîre répandue par 
le duc de Rohan , confirmée par \n dis- 
parition de Monlalban, et détaillée dans 
toutes les gazettes. Clara innocente étoil 
devenue l'objet de l'admifalion publique. 
Le duc , décidé â livrer Montalban à 
la rigueur des lois, avoit donné Tordre 
de l'arrêter 3 mais on l'avoit cherché 
vainement. 

Vis-à-vis le couvent des Ur salines 
vivoit une. vieille et vertueuse dame ca- 
tholique, nommée la marquise de^**. 
Sa conduite avoit toujours été si exem- 
plaire, son immense charité si connue^ 
i^uc l'amour des pauvres pour elle et 
l'estime publique l'avoient pr^ervéè 
jusqu'alors des fureurs de partie D'aiU 
leurs, ne se mêlant de rien , vivant dans 
la plus grande retraite, elle étoit par- 
venue , depuis les troubles , à se faire 
oublier de tous les intrigants. Cepen- 
dant , après la scène où Clara fut 
reconnue de son père ^ Montalban se 
ressouvint devoir entendu parler de k 
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pieuse marquise de ***, et ne sachant 
où s'dller cacher , il entra précipitam- 
ment dans cette maison hospitalière. 
Il sollicite un moment d'audience par- 
ticulière ; il est admis. Il demande un 
secret inviolable j on le lui promet. Il 
portoii un habit d'oiRcier d*uh grade 
supérieur. II s'annonce sous un nom 
supposé , et demande un asile pour 
quelques jours, en disant qu'il est pe:-. 
sécuié pour la religion catholique. La 
manière. dont il s'énonçoit annonçolt 
un homme distingué par sa naissance , 
du du moins par son éducation , et il 
àvoit l'air si efifirayé , si troublé , qu'il 
toucha vivement la marquise. J'ai- , lui 
dit-elle, un petit cabinet où personne 
n'entre jamais que moi, je yais vous 
y cacher tout à l'heure , car yotr« 
danger me iraroit trop pressant pour 
prendre des informations sur votre 
personne. A ces mots , Montalbàn ,,dé* 
posant sur une table son sabre et deux 
pistolets qu'il avoit dans ses poches; 
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« 

Madame , dit* il , sur la foi de Iliospi- 
talité je ine constitue votre prisonnier 
pour quatre ou cinq jours. Eh bien , 
monsieur , reprit la marquise , tous 
ne verrez que moi, .et seule je vous 
porterai votre nourriture. En effet, 
elle le conduisit dans un cabinet qui 
n'avoit d'issue qu'à travers ses appar- 
tements. Montalban , endurci dans l^ioir 
piété ( car une telle scélératesse ne 
peut exister sans l'athéisme), Montal- 
ban n'avoit point de remords , mais se 
voyant perdu sans ressource , il ^voit 
la rage dans le cœur et l'horrible besoin 
de commettre de nouveaux crimes. Son 
sang , enflammé par une fureur im- 
puissante et concentrée , alluma dans 
ses veines une fièvre brûlante. Le len« 
demain la marquise le trouva dans 
son lit. Trois jours après, Montalban 
étant toujours ^ malade , la marquise 
elle-même eut une si violente attaque 
de rhumatisme, qu'il lui fut impossible 
d'aller soigner son hôte, Ne voulant pas 
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«ônfiersdaWeret àiin domestique, elle se 
trouva «dans (in grand' embarras; Le pèrer 
Arsène v€inoît éectëfement tous* les dï-* 
mancbéâ chez die pour y dire la niésse«| 
EHe renvoya cherchier ; ïl accourat. Elle 
1 ni cofrfia 'qû^elle crfdiort chez elte* un' -ca- 
ihoHque pfèHécutérçt !e chargea d^rflêr 
lui portei' sa noafritere. Le^pèpe Ar- 
sène, totijbi:frs prél^àfàitiEfune'bonne ac* 
tîon, se rendît snr-re-champdkiis le cà-. 
binet qu'il fcortnoissbit, car il y avoit va 
déjà un àûlréfôéilif- Ali' Bruit qu'il ÛV 
en entrant, Trfôntalban malslâe encofb,' 
et toujours àii'Ht, entt'ouvtit son Hdeau^ 
et etr nècorinfôtssaiit jef ^W Arsène ^ 
• il s'écriâl :• Te sais trahi ^*... Le père Ar- 
Hène'frémif à U vue de- de moiisffe ; mai» 
surifDOtrtanfàéà^itôt'isbn trouble, il fitis- 
inm cfe% vérité; •,...,. Eh bien, reprit 
'M^htalban l' je suis mourant, al(e£ me. 
dénoncer, venrge2-»voos , vbus^ n'^êtefs 
pas le seul ptêtre que j'aie persécuté, je 
lésai lotis poursuivis.... Ah! dit le père 
8. 36 
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Jivskne^ bénissez donc le ci^, qui daîgp&. 
yous en envoyer un poufTjryoïas dissou- 
dre ! S'il èst.vrai que'vpus sqyes^ dange- 
reusement malade , ouvrez les yeux en«- 
fin , et jetez-vous dan^ les bras de la re* 
Iigion.....4 — L^issez-moi^ vous.;dis*je, 
qllez me dénoncer. — ^ Me croyez ^v<>us 
un;hyppçrite? et si vous, ae le pensez, 
pas y pouvez*vous douter dp ma foi? 
Yous vivez« Je ne vois en vous qu'un 
frère jj'expo'serois ma vie pour vous êjtre 
utile , et je la dpnnerois avçc joie pour 
sauver votre âme. Ce n'est point le pau- 
vre Arsène , ce n'est point un être foi^ 
1)le, et lié peut-être vindicatif^ qui vous, 
tient ce langage, c'est la religion qui vous 
parle ainsi ; c'est. elle qui m'ordonne de 
vous aimer y de vous servir: car elle 
peut cûoimander l'amour, puisqu'elle 
inspire aux cœurs dociles tous les senti*^ 
ments qu'elle leur prescrit, ^ fl fkuty. 
avant tout , que je puisse po^pter ^ur, 
yotre sincérité, — Comment ? r- Je 
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* voadrois parler à l'un de mes domestî* 
.ques , nommé «Philippe; faites-lui dire 
de se trouver ce soir à la nuit fermée , 
au bout de cette rue, du côté de la porte 
dePOuestv — Pourquoi ne pas le recevoir 
ici^?'— Je- veux qu'il ignore mon asile; 
je ne me fie à personne. — Serez-vous 
«n état de vous lever ?— Je Pessaiek^ai; 
*- Votre commission , sera faite. A' ces 
mots, le père Arsène se retira, aprèà 
avoir promis d'avertir la marquise , afin 
que Montalban pût passer sans être 
aperçiT. Il revînt, au bout d'un quart 
d'heure, pour lui indiquer la manière 
dont il devoit sortir ; ensuite il le quitta* 
Montalban passa le reste du jour dansi 
une. terreur continuelle , croyant tou-r 
jours , au mbiridre bruit , que l'on alloit 
y^nir pour l'arrêter j car il ne pouvoit 
croire à la bonne foi du père Arsène. 
Aussitôt qu'U fit nuit , il s'habilla et des- 
cendit dans la rue« Il y éprouva les mô- 
mes terreurs. Enfin son domestique vint. 
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Idontalban l(s quesUorina l)eaacoôp~; il 
apprit de lai que Claitl , taujoars chez 
les Ursulines ^ était malade , mais sans 
danger. Ce domestique lui dit encore 
que les assiégés dévoient le lendemain à 
la pointe du jour , &ire une 9ortie par la 
porte de l'Ouest, et ISlQnialjbau <Mrdonna 
à ce domestique de lui amener on che- 
val , et de lui apporter des armes dans 
cette même rue , un quart d'I^ure avant 
le )our. Après cet ^n^relien j il rentra 
chez la marquise. |je letidemain , le 
pçi e Arsène revint lui apporletf sa nour- 
riture, et Montaiban te chargea de dire 
^ la marquise qu^il quitleroit sainaisou 
à deux heures après minuit , et pour ny. 
plus revenir. 

' Pepuis le meurtre de Jules ^ ce scé-* 
}ém^f poursuivi, non par. les remords, 
mm par un presj^ntiment funeste , 
pprtoit jlQpjours ^ur Im H poison le plus 
sit^l^iil ; c'étoit une dernière ressource 
qu'il se résearvdit en SQoret contre une 
mort ignominieuse : car Montaiban^ 
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ccmime presque toas les grands scélé-* 
rats, dépouillé de toute idée de l'iat^ 
mort allié de l'âme , afiranchi de la 
crainte d'utie autre vie, ne pouvoit cal-, 
mer la terreur que lui inspiraient les lois 
humaines y qm par l'horrible projet du 
suicidei 

A deux heures après minuit , il quitta 
l'asile que lui ayoit procuré la charité 
chrétienne. En se promenant dans la 
rue pour attendre son Valet , ii remar*^ 
qua , à cette heure indue , une boutique 
de pharmacien au re^-de-chaussée , et 
qui étoit éclairée encore!. CeU^ boutique 
feiagit partie de.la«âai3Qn des Ursulines 
0ii logeoii Clarft, et ^ pour le service des 
malades, eJié resloit. ouverte toute la 
nuit...,.*.... Montalban savoit que Clara 
étoit malade... .»...« Poussé par son génie 
infermai , il regarde à travers les vitres,, 
.ne Viaitdans la boutique qu'un vieiU 
Mfd eadormi. 11 espère eiiirer furtive^ 
ment , mai» ta porte , en s'ouvrant, /ail 
ûioavoir un^ sonnette , et le vieillard s^ 
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révei1]e. Montalban lui dematade pla-^ 
ftieurs drogues, en disant que c'est pour 
la marquise de ***; Le vieillard se lève, 
et ,'avec une extrême lenteur • cherche 
dans des boites , pèse arvec des balances, 
et , arrange en paquets ce qu'on loi de- 
mande. Pendant ce t^mps Montalban 
jette un coup d'œil rapide autour de lui; 
îl aperçoit une potion préparée dans^ 
une fiole ; 41 lit sur l'étiquette le nom de 
Clara; aussitôt il verse du poison dans 
la fiole; ensuite il attend tranquillement 
les drogues qu'il a demandées , les re- 
çoit , et sort de la boutique. 

Un peu avant le jour, son valet snr-^ 
vient : Montalban monte à cheval , et 
prend les armes. Bientôt on entend 
arriver les troupes ; elles défilent , et 
remplissent la rue. Montalban , caché 
dans une allée , aperçoit , à la foible 
luéùf* du jour naissant , la troupe dont 
Il portoit l'uniforme : il s'y -glisse , et 
sort de la^^ille avec elle. La tête basse 
et son chapeau enfoncé sur les yeux^ il 
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H^est point remarqué dans c^ grand nom-. 
\St:e, d'autant mieux, que le ciel ètoit 
sombre et couvert de nuages. , 

lia, troupe: avance; on apperçoit les 
royalistes ; on se précipité; vers eux y on 
en vient aux mains. Montalban com- 
battit en désespéré. La haine et la fu-- 
reur l'animolent également* Son carac- 
tère atroce ol licencieux lui :l[aiâpit haïr 
toute dépendance^ et.toule autorité. La 
seule idée de Majjssté divine. > commq 
puissance souveraine, lui faisoit horreur, 
et par une conséquence nécessaire, 
il abhorrpit la majesté ^royale. Au fort 
de la n^êlée , le temps, s'éclaircit Biubite- 
ment ; alors Yalmore , qui étoit, à la têt9 
de son régiment ^ aperçut Montalban, 
et le reconnut à l'instant même. Aussi* 
tôt il s'élance vers lui. Monstre ! s'écria- 
t-il , tu vas reçevx^ir h châtiment de tea 
crimes , et ne te flatte pa^dp périr glo- 
rieusement, car pour les rebelles le 
champ de bataille n'est plus le champ 
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d^oimeun... En disant ces paroles il 

cherche i se faire jour jusqa^à lui ; enfin 
il en approche. Tremble! lui dit-il d*une 
voix tonnante , tremble ! ion inno- 
cente victime devenue poui^ toi daiis ce 
moment l'ange exterminateur, va au 

haut des cieux guider mon Was A 

ces mots , il fond sur lui avec impétuo* 
site, le blesse mortellement, le renverse 
baigné dans son. sang , le saisit et le fait 
prisonnier. 

Après le combat on conduisit Mônr 
kilban mourant dans k tente de Val- 
more. On pança se» blessures; et, comme 
H avait toute sa connotssance , l'auniô-' 
nier du régiment de Yalmore demanda 
à le voir. Montalban y consentit. Uau^ 
mônier , s'approchant de son lit : Je 
viens , lui dit-il , vous parler de la part 
de Valmore. Il ûe pourvoit être pour 
vous sur le chjimp de bataille qu'un guer^ 
fier irrité, maintenant que vous êtes dan 
geréuseraent blessé^ et son prisonnier 
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dans sa tente, vous ne trouverez plus 
en lui qu'un chrétien. Il me charge de 
vous assurer que les secours de l'art 
VOUS- seront prodigués,, et qu'il ne li- 
vrera jamais son prisonnier à la rigueur 
des lois. Si vous guérissez , il vous ren- 
dra la liberté, et vous donnera une eB^* 
corte pour voas conduire hors du camp. 

IVIoutalban après avoir écouté ce dis- 
cours, dit qu'il désiroit voir sur-le* 
chauip Valaiore, et l'aumônier alla le 
chercher.- 

Valmore ne douta point que Montai- 
ban , frappé de lerretrr à la vue de l'é* 
ternité, ne voulût faire un aveu public 
de son crime ; il se rendit près de lui ^ 
suivi des principaux officiers de son régi- 
ment. Aussitôt que Montalban l'aperçuti 
Valmore, lui dit-il, je veux faire un aveu 

inutile , mais qui me satisfait Je dé* 

clare donc solennellement que c'est moi 
qui fus le meurtrier de ton fils, et quo 
Clara) parlùitement innocente > se dé** 
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voua à la mort et à l'ignominie pour né 
pas me dénoncer.... Après avoir dit ces 
paroles il fit une .pause; ensuite, jetant 
sur Valniore le plus afFreuij: regard : 
Comment, dit-il > cet aveu ne te lait pas 
trembler? Peux^'tu croire que, mourant 
et vaincu par toi> la vérité puisse sortir 
de ma bouche sans un projet de ven- 
geance ? Connois enfin Montalban.... Ce 
bras qui se plongea dans le sein de ton 
fils., a versé ce matiiî un poison mortel 
dans le breuvage de Clara , elle n'existe 

plus • A ces mots> Valmore éperdu 

fait un mouvement machinal potfr s'é* 
lancer sur ce monstre; on le retient. 
Mpntalban arrache l'appareil mis sur ses 
blessures j il expire.... On emporte Val- 
tnore. 

L^infortuné Valmore auroit succombé 
à sa douleur, si on ne lui eût pas fait 
faire la réflexion qu'il étoit possible que^ 
le seélérat eût échoué dans sa tentative , 
et que des contre-poisons eussent con* 
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servérla vie dç Clara, Cette idée ne pou- 
voit que jeter dans son esprit une lé- 
gère incertude ; mais il seinbioit que ce' 
rayon d'espoir soutînt sa vie prête à s'é - 
teindre. On fit sur-le-champ proposer un 
échange de prisonniers. En attendant le 
retour des parlementaires, Valmore, en- 
touré .de ses amis , tenant sa montre , et * 
1^ yeux fixés sur l'aiguilie, comptoit en 
frémissant les minutes. On voyoit sur'^ 
fion front la pâleur de la mort.; et l'alté* 
ration de ses traits , l'affaissement de^ 
toute sa personne montroient Fanéânf is-' 
ment de sa force et de son ^courage. 
Après un long silence ^ leVatit les^yeux 
au ciel : Oh ! quelle affreuse agonie 
qu'une telle attente , dit>-il d'une voix 
étouffée !..•»..•• et cepef&Iant il me restb' 
un doiite , une ombre â''éspéranee !.....'. 
Non, non, le ciel est juste, lé persécu^ 
teur de cet être angélique devait subir 
cet horrible supplice !... Par quelle pré- 
somption ai 'je pu croire au bonheur 
gui me fut promis! ...i O puisse* 
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îe expirer avant d'entendre la parole 
foudroyante qui confirmera mon mal- 
heur! .A ces mots, Valmore laissa 

tomber sa tête sur sa poitrine^ il ferma 
les yeux, et cessa de parler, mais, au' 
plus léger bruit'qu'il croyoit entendre, 
il tressailloit, rouvroit les yeux et re- 
gardait autour de lui d'iua air qui pei« 
gnoit Tégaremefit et l'c^ffroi ; ensuite il 
retomboit dans son accablement. Au 
bout de quelques heures, on entendit 
di^inctement un .bruit; de. chevaux;, 
c'étoit Tçscorte qpi r^vennoit. iValmore 
se lève, en s'écrianl avecî véhémence : 
Malheur au barbare qui osera nt an-. 

nôacer Taffretix événement h. Dan» 

ce moment on entre en disant : ËUe 
existe , elle laf a point été empoisramée , 
Qt voilà un billet du comte de Roseii^N 
berg..^..^. Yalmore joint les mains ser^c 
transport, il rougit , il pâlit, fond etL 
larmes , et tombe éperdu de joie dan» 
les bras de ses amis. 
, jLé çoDatei.mandoit que le médeeiç 
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de Clara , en faisant préparer la potion ^ 
avoit ordonné , en même temps , de ne 
la donner à la malade que dans le cas 
où elle auroit un redoublement ; mais 
que , la- fièvre fiayant quittée , elle n'a- 
voit poit}t pris ce funeste breuvage. 
Le comte ajbiitoit qu'un chien, sur le- 
quel on avoit fait l'essai du poison ^ 
venoit d^expirer au bout de trois mi* 
nutes» 

Combien Valmore bénit lë ciel qui- 
kiî cônsérvoit d'une manière si .mira- 
culeuse , l^objet d'un© si vive admi- 
ration et d'urie tendresse devenue si 

" passionnée !.•.•••«« ^ 

Valmore y qui avoit dé}à e:(pédié deuxf 

courriers pour Paris, afin d'instruire. 

sa sœur de l'inaocence de Clara ^ loi: 

en envoya un nouveau , porteur de la 

déclaration dernière de Montalban , 

certifiée par le témoignage signé dé 

tous les ofiiciers du régiment de VaU 

more. Ainélie fift annuler toute la pro^ 

céduîe Êtite centre Clara ; on ne pou^ 

27 
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•^oïk reconnoUre sort iatioœnee fltoii$ 
i9.dtTiirer sonhéFoÏj^metet r^niluMistasme 
poar elle fut aiiiversol (kàat toul4^i In 
France, . . • 

r- Cependant tout set- prép^roit ; entre 
lies royalistes et 1^ reb^llef , pour une 
ftflkire enfin décisive. La CIpUe Hngluisdl 
(Jispo&a tout pour an grarid eomi>at , qu^ 
^ut lieu s)ir la fin d'octobre» LoiiisXUI ^ 
dans celte journée , se montra le 
digne Bis de Henri -le -Qram!; il fut 
toa)oun9 à la batterie dé Chef-' de- 
^aye ^ où plus de t^x)is pents boulets 
passèrent parrdessus sa tête* Le brave 
ppmraandeur de Valeoçày acheva d'im- 
ifiortaliser dans ce combat sou nom et 
$a V^i^ur. Les Anglais turent compléter 
ment battus; ib travailièrent eir vairi 
j^ forcer la digue achevée par Pompée-r 
Turgpn : lesFrançaia5<}nlsayentyquand 
S le faut y joindre la persévérance a Fia* 
trépidiié) triompbèt^ent de tou^i leurs 
efforts* La flotte mit à la ycâlé étire* 
tourna 'en Anf^lete^re ^ fsi là Kocliell^ 
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M^ ioamit aa roi le 98 oi^Eobre (i)« Ce 
prince n^ fit soq entrée que deax 
|Ouir$ après 0^). Vttimorbi, brûlant da 
déw ài^ revoir CJ^ra % vola à la Rochelle 
}e jour n)èaie clq la reddition : il re« 
trpuya Clara en parfaite aanlé. Nul 
attachemient ne pouyoU ae comparer 
il celui de Valnjore pour Clara ; et Tob- 
jei.dqicet allficbeinent était un être ai 
prigélique et si pur, que Valmore n'o- 
5oit pas, même dans aa pensée , donner 
l^u sentiment exalté qu'il avoit poiir^ 
elle le îioro d'amour. En efifet, quel 
Mngag? d^aniQur n'eût pas élé déplacé 
AVeo elle?iiM>..«... Ne pouvant peindre 
€e iqiii'il éprotiYoit, mois sachant qu'il 
éloit inutile de l'exprimer, et que le 
xKi^uc :dé Clara rét>ondoit au sien , il 
^*enivr^' d«' bonheur dé la voir ; et , 
dans un délicieux silence, il oroyoit se 
faire mieux entendre que par de vains 



(1) Historique. 
(2!) Hisloriqdc ' ' 
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cliëcoars; mais, avec le comte deRosen-^ 
berg et le père Arsène, il s'exprimoit 
avec toute T^oqtienee touchante de la 
reconnoissance et d'one profonde sen- 
sibilité. Dans ces entretiens, tous les 
préjets pour Pavenir furent fixés. On 
iconvint que Von partiroit tou3 eh- 
isemble pour FAilemagne; que le nia^ 
Tiage s'y feroil ; et Valmore prit l'en- 
gagement d'amener tous les ans son 
épouse à Niémen, pour y passer qùeK 
ques mois avec sa mère ; ce qui devok 
durer tout le teiitp^ de la vie de' l'élec- 
teur. Rosenberg promit, à soil tour, 
qu'à la mort de ce prince il viendront 
avec Euphémie s'étafblii? 'pour )an]2âs 
en France. 

. Louis XIII fit son entrée à la' fto^ 
jphellele premier novembre» On venoît 
dy établir avec pompe le criUe'Kîalho-* 
iique. Le-roi, par sa clémence et son 
humanité , se montra le père des su- 
jets rebelles qu'il venoit de vaincre» 
Tous reconnurent avec . enthousiasme 
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les droits sacrés d'un souverain qui 
savoit pardonner. Il n'y eut point de 
sang versé sur les écha&uds , et pas un 
seul adte de rigueur, tous les châti- 
ments se bornèrent à quelques des-* 
titutions, universellement apprQiivées 
par tous les partis y et à la démcdition 
des fortifications (i). Tous les cœurs- 
volèrent au t- devant de ce Jeune prince 
dont le courage et la bonté rappeloient 
le souvenir réycent et si cher de son 
auguste père: Lcb habitants de la cam- 
pagne surtout Voulurent voir le fils de 
Henri* le- Grande ils accoururent, en 
foule à Iji Kocbéll^. Lé roi ne déda^na 
point leurs hommages ; il admit à son 
audience une grande déjputàtion des^ 
laboureurs de ces environs^ parmi les- 
quels se trou voient douze jeunes vil- 
jbgemses vêtues de blanc. L'une d'elles 
présentant au roi une gerbe dé fleur» 
des champs, lui chanta la romance 
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suivanieif ûnpropiptu (i'qoe ppéte de In 
XWcbelle : 

Ce jonr,in»rqa^^p?rlaçffp;i|Çfce^ . 
ï^ous réuoH^ nous rend la paix. 
Et y» irântener l^ïilioiidatiise. 
D^ D09 prêt déYAstés loif^|*€4nipi ^ ) ' « 
Vçici la dépouille clernièr^f '^ - 
BeceTez les fiears Je ces champs^ . 
Dont tous êtes le dieu totëlaire. 
\« " • ■ » 

^J^Mponipe«^46a0n:.)|in|;4g^.. , -. 
De la Térité, de Ta.uionr f, , . > 
Votre cœur cherchera l^omrOjige;; 
Sedl , aans éclat , renée chez nous y 
^ubU^r le pçuyw. suprénstf^ - : . 
£^ jouir du bonheur ai doqx 

De n'être aimé <^ue pour You9-inéiiie# 

Il .il' 



An ! ponr-TOus louer di^itettitnt 
£t pour îiluatrerrvotr« lue,. . 
Bt l'éloquence et.lje talent 
S'uniront sans doute au génie. 
It^ célébreront tos elploits ; 
Sffaii yidatoa le temple de méoroiref 
Nos timides et foibles roix 
Mettront le comble a Totre gloîre« 



i , 



. ^ . };«'($ arts ; :l«j 19 cbff«fdl'«atrtbJilieaak 9 

J^oatreotvptre.saAgmScftnpe^^ . 
Ce n'est quVn vpyant »of Katneaux 
"»\ 'QùW cher îr"a votre puissance.' 
' ' Le mdaaitûet rttisjfàh l«urâ U>Mbeâ«t • < 



r'f 



Mais, sur Vécorc^ de« ormeaux, «^v 
11 sera beni d âge ea âge {i}^ 



< • a ^ ti 
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Le* hccA resta qoelqiies fours A la 
ftocheîié'J chsuilè' il tetôorna dam »a 
capittfeU •'*'' » ^'' \ • 

yalmore^ aywt obtenU; la periiiis- 
sîon âù voyager pendiint six mois , 
prépara tout pour son, départ. Clara, 
depuis 1 -heureuse révolu lion qui ye- 
noit ^e changer pçn 9ort , ne s'éloit 
point montrée en public. Lorsqu'on 
$ipp£J( ,,à dix heures du matin , qu'elle 
allojfjgei^tir , çt qu'on vit à Ja porle d«s 

{i^ La mnsiqtte 4e c^etle romaircti (yïir M. Laio- 
Wnt;\ieiT0n(iebe» Af. InibsuU» «n DUot^d'Ofi rue 
Saîni-Honoré, n° aopy et Péristyle -lidliea^vpt Fa* 
vait, n*» 4^1. 
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Ursulines .une. ^àkûre à sis - c^eTâar , 
une foale de perisonnes û^ toutes çon- 
ditions àccpurut dans là jue poprr voir 
cette hércàine de toutes les âmes pieuse» 
et de tous les cœnrs généreul^ et sen* 
sibles. Clara fit de toucHants adieux 
aux bouttes Ursulines^ elle ne quiltsk 
point sans répandre des kiroies^la jeune 
Honorixie^ , qui ^ fidèle à ss^ yocation" ^ 
voulut rester a la Rochelle pouf: s'y 
consacrer à Dieu^ Mais le père Arsène- 
devoîl faii-e le voyage d'Anefaïagri.e ; car^ 
quel autre que lui pouvoît bénir Turiion 
de Valûioife et de Clara ? Par les cour-* 
rîers envoyés à Paris, on àvoit obtenu 
de ses supérieurs les permissloins néces- 
àaires*. 

Clara , appuyée sur le bras* de ce 
saint religieux, et suivie dé'VaJiiiore 
et de Rosenberg ( tout le monde-igno» 
roit encore que ce dernier fiatson pèce )y 
Fhumble et timide Clata suri du cou-» 
veat]^ et y sans voile ^ pour obéir à soa 
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père, elb paroit dans la rue : à son 
aspect, miUe acclamations et les pins 
tamultueux applandissements expri- 
mèrent l'enthousiasme qu'elle inspî* 
roit , et que portoient au comble sa 
présence et les grâces de sa figure , qui 
parut incomparable à tous les yeux:* 
J^ beauté, dans une jeune personne, 
ampute sansdoute à l'éclat de la vertu; 
niais la vertu , à son tour j donne à la 
beauté un charme ravissant et céleste. 
Clara monte en voiture avec le père 
Arsène, Rosenberg et Valmore. On 
î\ii obligé de traverser la ville entière 
au petit pas; toute cette multitude 
servit d'escorte à Clara , et s'aecrut 
successivement jusqu'aux portes; sa 
voiture fut repiplie de bouquets et de 
couronnes de laàriers et de fleurs ; on 
^n jetoit des fenêtre» , avec une profu- 
sion de vers à sa louange , écrits sur 
des banderoles de papîer. Les succès 
jes^ plus brillants de l'esprit et du géni^ 



,j 
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1rouv<e(^t de9 cQntmdioteard', 'led ac- 
tions gçnéreuaes n'en eut point; et elles 
sont adiDÎréea par fouies > les classes 
d'hommes également en état de les 
Juger et de les appréciçr^ he nom cl^ri 
fie Clara 9 proclamé au milieu des ap- 
plaudissements universels, retentissoit 
dalis toute l'étendue de la ville ^ il étôit 
répélé alrec ivresse jusque sur les tdils 
des maisons. La douce et modesle Clara 
auroit voulu pouvoir se dérober à tous 
ces hommages, et néanmoins^ en regar- 
dant .son pcre et Valmore , en voyant 
la >oie éclatante de l'un et le profond 
atlendrissemferit de l'autre , elle jôtm^* 
soit de sa gloire* Mais elle était telle-* 
inei^ttaccoatumée a n<^ trouver tle bon<* 
heur que dans le témoignage de sa 
conscience , qu'elle se repi'ôcha ce sen^ 
lime»^ si naturel, t}iii seibbloit lui ré-^ 
Véier en elle une foiblesse ignorée fus*» 
qu'alors : au milieu de ce^ triomi^li^ 
elle se rappeloit que , cleu!& ans et trois 
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mois aapavarant , elle avbit trAyersé à 
jcétte m^me beare les rues de l^aris 
dans vue yoilure funèbre, et suivie 
par une populaoe indignée et curieuse ^ 
qui ne Touloit la irait que pour Tin^ 
aulter^.4. .,;...« EUe peiwoit iqn*âlors' elle 
A^oît paru ûux- yecrx clô Diéii ertyironv 
née d^ine yéritable gloire , et que peut^ 
jêtre en ce moment il btànioit en elle un 
mouveanent secret de vanité. Elle se 
répétoit que les Iquangies des hommes 
ôont iirifyoi«s et dangereuses, a qu\>n 
ne doit désirer avec ardeur que l'apr 
pi*obation du Juge suprén)e et du sou?* 
yerain pispensateûr des récompense$ 
immDrl!eltes. ^ - 

''•En «ortant de la yiflé, on se rendit 
^ la ferme de Jerson , où l'on fit mi 
dtn^r clélicieux. Ayec quels transports 
OH fut reçu î A combien de question$ 
îl fallut répondre! et combien ce$ 
bonnes gens admirèrent la Providence 
|et f^énirent le ciel, q^H; après taq^ 
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dVprcuves, faisoit triompher Finho-^ 
çence et la vertu d'une manière si 
éclatante ! Oui , diaoit le père Arsène , 
le ciel est au^i ingénieux dans ses ré- 
compenses que terrible dans sa colère ; 
il a voulu que celle qui ;eut. le courage, 
d'immoler tout à la vertu , retrouvât lei 
bonheur en croyant s'immoler encore. 
Clara , en obéissant au duc de Rohan , 
en ôtant son voile pour sauver la liberté 
de Valmorer, crut se sacrifier, et cette 
action généreuse a produit sa )a»tifica- 
tion* On convint de la justesse de cette 
réflexion. Le comte avoua que ^ sans la 
violence de Montatban et son insolent 
déiî, il n'auroit jamais reconnu pour 
sa fille une personne aussi désho- 
norée. 

Clara et Valmore comblèrent la ver^ 
tueuse famille de Jersou par Iç^ técnoi-^ 
gnages de leur tendre amitié , et Clara 
leur laissa l'argent nécessaires pour faire 
l^âtir une jolie petite chap&He 3ur le 
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«omoDel de la Colline de l^Espéranèè. 
il fallut enfin â'arracher de la ferme et 
prendre la roule d'Allemagne. On fit ce 
Toyageit vec une exirême rapidité. Rien 
n'égaloit l'impalience de Clara , qiKii*- 
qu'elle ne fût pas dans inquiétude Sur la 
manière dont Pélecleur recevroît TaVéu 
qu'on alloit enfin lui faire,. Oh aavoik 
à la cour que la \e\kfïe Olympe étôlt 
cette Clara ^ cette intéressante héroïne 
de l'histoire la plus tragique; âoninno- 
ceiïce reconnue avoit excité ert Allema- 
gne autant d'enthousiasme qu'en France. 
Mai» partout on ignoroit le nom de âotr 
père, Roseiîberg, par un dernier coùtl*' 
rier , aroit mandé à l'élecleuif qu'a^anlf 
trouvé Clara a la Rochelle, il s'é4oit 
chargé de la rhenet lui- même à la prin«^ 
cesse, auprès de laquelle son cœur là' 
rappeloit^ Ainsi JËuphémie , que rierf 
li'avoit pu consoler de son absence, ^'è*-* 
norgueillissoit de ses triomphés. Chtra, 
cachée sons le nom d-Olympe , cxpli* 
2. ^ ^8 . 
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quoit à Euphémie le mystère de sa 
conduite. Mais comment Rosenberg 
avoit-il découvert ce secret ? II avoit 
donc connu Clara avant son voyage 
en Allemagne ? Cette circonstance ren- 
doit plus suspect encore le don da 
coeur d^or émaillé. Euphémie repous- 
soit en vain des soupçons renaissants 
qui lui déchiroient l'âme. Néanmoins 
elle attendoit Clara avec impatience , 
mais avec un trouble inexprimable. 
Enfin on arrive sans éclat la nuit, 
à sept heures du soir, dans la capi- 
taTe des états de l'électeur. Rosenberg 
dépose le père Arsène et Valmpre 
chez la veuve Marcelle, et sur-le- 
champ il se rend au palais avec Clara. 
Il est admis dans le cabinet du prince , 
qu'il trouva seul , et qui fit une ex-* 
çlamation de joie en le revoyant. Ro- 
senberg tenant sa fille par la main , 
8'avance : Monseigneur , lui dit-il , la 
voilà celle créature angéliqqe , immor- 
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talJsée ymv son courage et par sa verta 
sublime ! la voilà , je vous la ramène ; 
et je viens en même temps vous ap- 
porter ma tête*-......... O ciel! s'écria 

réleeleurj que voulez* vous dire?........ 

r^Oni, Monseigneur , reprit Rosenbefg, 
il étoit dans la destinée de cet ange 

d^avoir un père coupable ! Elle est 

ma fille; je suis marié secrètement de-^ 

puis vingt ans Marié ! dit Télecteur 

avec une extrême émotion. Et avec 

qui ?......... A cette question, le fier 

Rosenberg^ pour toute réponse , tombe 
aux pieds de son maître, et Clara s'y 
jette avec lui^.... Ingrat! s'écrie l'élec- 
teur, en mettant ses deux mains sur 
ses yeux remplis de larmes, et je vou£i 

ai ofîert sa main ! Nous étions unis 

déjà depuis long^temps , répondit Ro-* 
senberg; il falloit, en acceptant vos 
bontés, vous faire un aveu qui vous 
eût afiQigé j j'ai sacrifié l'ambition et la 
gloire à votre repos : mais )e ne puis 
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«acrifier celte en&nt ; elle est cligne île 
V0U9 appartenir. Puni^eK-moi 9 inaî# 
Adoptez Clara. Quoi! reprit l'électeur ^ 
ma iilie pendant vingt ans m'a trompé.. 
Jamais, interrompit Boscnberg. Après 
ravoir séduite, entraînée, je Tai forcée 
au silence ^ il m'a fallu tout l'empire 
de Pamour, toute rantorité d'un épouic 
pour l'y contraindre.,,*. Enfin , par mes 
artifices, elle ignorç totalement que 
Çlai a soit sa fille ; elle croit que l'enFaut 
qu'elle init au jour n'a vécu que queU 
i|iie3 h^ur^Si £ilt3 n'a cessé de pleurer 
sa faute : elle vous adore ; vous pouvez 
la rendre la plus heureuse des mères!... 
B.eleveK-vou8 , Rosenberg, dît Véïsc^ 
teur, vous m'avez bien servi; je vous 
(Ipia Ift vie; j'ai soixante et dix -huit 
anSi je n^ vou^ imposerai point , comme 
je le devrois , un exil de quelques an- 
nées; k mon âge on n'a plus le temps 
^|e punir 5 on n'a que celui de pardon- 
ner* AUça^ chercher Ift princesse. Ek 



^ 
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VOQs^ nmfîlla, poiirsiiivit^l , f n s'a^rç^^ 
^ant à Clara 9 eoibrâ^s^ ^otrç aieuU C^ 
mot I qpi fixoit le sort de Cl^r^, ^raD$r 
porta Il^09enberg au. ççmbte de ce» 
voeux; il vola cbw Eupbémw : V^ue??:, 
yçnez, ^'écria-t^il pn entrauL dan^ a^k 
cbambre , nqus ypilà parvenus au plu» 

b^ap jour de notre vic^u Le- soix 

éclatant de sa vois;, le &u qui bplloit 
dans ses yeux , Te^ipression de ten*« 
dresse et de pie qui animoit toute sa 
physionomie » dissipèrent toutes lea 
craintes d'Ëupbémie : sans pouvoir de* 
viner son sort, elle le pressentoit. O 
.J&QFenbfTg y dii-^elle ,, achevez , parlesj^*.^* 
Tout vous ftera dévoilé , .répondil*iI , 
T9US alle^ recevoir ie prix de votre 
•généreuse confiance : attendez* vous, à 
une surprime ine^^pricpable > à un bon^ 
heur inouï< .# .,••• A ces iiiots , Ëuphémie 
questionne en vain ; ^le comte l^en^raîne 
sans vouloir lui répçndrit^ : il I^ ramène 
en triomphe* ^uph^ie entre ichea son 
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père avec la plus vive émotion. EHb 
aperçoit Clara qui se dégage des bras 
de l'électeur pour se jeter dan^ les 
siens....*.. ;• Leurs plec^rs, qui se con«- 
fondent ensemble , les empêchent l'une 
et Fautre de pouvoir proférer une seule 
parole Après un moment de si- 
lence : Ma fille j lui: dit l'électeur , }e ne 
vous présente plus aujourd'hui Clara 
comme une pauvre oppheline ; ses pa* 
rents maintenant doivent s'enorgueillir 

de lui avoir donné le jour Je viens 

de reconnoître Clara pour ma petite-- 
fille , et Rosenberg pour mon gendre. 

Dieu!..' dit la princesse. Oui , ma 

mère , s'écria Clara ; oui , ûière adorée y 

Fheuréuse Clara voqs doit la -vie !... 

Â ces paroles, Ëuphémie veut serrer 
sa fille . contre son coeur ; mais ^Ha 
pâlit , elle chanceHe , elle tombe sur lé 
sein de Rosenberg qui se précipite vers 
elle pour la soutenir. 
Qui pourroit donner une idée da 
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ravissement et des transports d'Euphé- 
mie y lorsgu'en reprenant Tusagé de ses 
sens elle se trouva dans les bras de soil 
père , et qu'elle vit à ses pieds sa 'fillô 
et son époux , tous deux baignés de 

larmes! Hélas f il est possible ^ 

il est aisé dé faire parler la douleur; 
rimaginatiôn alors n'est que trop sort-^ 
tenue par les souvenirs ! mais les joie» 
fmrfailes du cœur K..:.... je n'ai point de 
couleurs pom* le» peindreî...r.i^^ 

Le reste d^ îa soirée fut encÊan^ 
lement pour ces quatre personnes*. 
Clara resta a» palais avec sa mèi^e; 
En quittant Pélectéor, à. minuit, la 
princesse rentra dans son' appartement 
avec son époux et sa fille , et veilla 
avec eux jusqu'à trois heures du mafîn. 
Débarrassé du poids - d'un remords» 
accablant, Euphénriese trou voit auSÂ: 
heureuse que sa faute ne fût plus ig«»o^ 
yée , ^ue Clata pouvoit t^ôtce dç ^oj» 
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son innocence reconnae : elle jouîssorl 
9ai}s trouble Ju bonheur înexpriraabla 
^ç penser qp'etle étoU mère de Clara r 
et de connoStre que celte enfant adorée 
sefoit h jfiipaU le lien aacré de la plu» 
vÎYe tendresse entre elfe et Rpsenberg, 
et celte idée mettoit le comble à la féli* 
cité ai pure dont pumpit Clara^ 

. Le lendiqmain , le mariage de la 
princesse fut solennellement déclaré" 
par l'électeur , qui reconnut publique* 
u^ant Gara pour, sa petite-» fille. Yal* 
more , présenté par Rosenberg, fat ac- 
cueilli aveala di^nction due à l^époux 
j^tpr de la j^une eoq;itease de Nîémeç» 
l^^ courtisans copfbndua. eurent beau* 
cpup d?bumeur de p'avoir ni prévu ni 
fiçyip^ toutes c?s Qierveillça^; plvifîeurs' 
4'enlre eux se ciipsolèrent , en laissant 
^rpîjre qu'on leur en avoit çon&é qn^ 
.partie. Les noces de Clara se firent 
tant pompe h Rién^n» Le père Arsène 
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donna 1a bénédiction nuptiak ù oeUe 
enfant chérie de son cœur. Sa tendresse 
pour elle ne put le retenir à la cour^ 
malgré toutes les offres de l'électeur et 
d'Euphémie jil quitta rAliemagne deux 
jours après le mariage de Clara , et il 
retourna dans son couvent. Clara fut 
constamment heureuse; car, dès \e» 
premières années de sa jeunesse , elte 
s'étoit élancée trop avant dans la car- 
rière de la vertu , pour qu'il lui fût 
possible d'y retourner en arrière, elle 
n'exposa point son bonheur sur le 
théâtre dangereux du grand monde* 
Après avoir joui sans enivrement de la 
renommée acquise par des actions éclsi-- 
tantes y elle sut goûter tout le charme 
de la véritable gloire des femmes , elle 
honora les auteurs de ^es jours par sa 
conduite et par ses principes inva- 
riables ; elle les rendit heureux par ses 
soins ; elle posséda toute la tendresse 
et toute la confiance de son époux y et 
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elle ne fit pas une seule faute, parce 
que toujours guidée par la piété , et 
toujours huuible , elle n'eut jamais de 
présomption. 



FIN^ 
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Lb duc de Rohan , en effet, étoit à la tète des ealfi- 
nistes, c'est-à-dire des rebelles , de ces caLvinistet- 
aéditîeux et penécuteurs qni ont excite tant de troubles 
en France» et particulièrement à la Rochelle , pendant 
l'espace de près de deux cents ans. 

Un écrÎTaîn qui , dans Béa ouvrages montre ton** 
jours nne grande prédilection pour tous les factieux^, ' 
M. de Voltaire , a prodigue à ce duc de Rohan les élo^ 
ges les plus exagérés. Voici des rers qn'il a faits snr 
ce prince : 

Avec tous les talents le ciel l'avoit fait nattre i 
Il agit en héros » en sage il écrivit ; 
Il fut même grandhomme en combattant son maître, 
Et plus grand lorsqu'il le servit. 

Ce prince nfent poiat tous les talents ; il ne fut 
point grand homma en combattant son maître, et en 
prolongeant l'horreur des guerres civiles. Il montra 
pen de talent au siège de la Rochelle ; il abandonna 
légèrement son parti pour se réconcilier avec la cour. 
Il ne fut pas grand, homme en servant son maître , 
car -ses strvices se terminèrent par une défection qui 
l'obligea à s'expatrier. Il n'écrivit point en sagBf ses 
#9iTfagps n'opt aucune réputation* |l e«t yrai qu'ils 



33Ç voTSS« 

•ont remplU d'idées répubîicaine9 $ et qu'on j troa?e 
quelques traits btrdis pour le temps. 

Le duc de Rohen montra toujours un grand cou- 
rage « et en quelques occaaions dits taleats militaires. 
11 ^toit ambitieux , léger et remuant. Il fit un periiî- 
.jcieuK usage de son esprit et de ses f aïeuls. Tout eau 
ne forme point un grand homme ^ 

Voici ce que dit le ptésidenfc Uéumlt sur la véddi-!* 
|lon de la Rochelleliu i6a8 ; 

« Ainsi fut soumise cette Tille rebelle ^ qui , depuis. 
4k près de deux cents ans, s'armoit contre &ts maîtres , 
V et cboi&issoit toujours pour se révolter , auirant la 
jK politique des séditieux , le temps on nos rois aToieut 
« le plus d'embarras. Telle fut sa révolte sous Lonis XI, 
(K pendant les menées du duc de Guyenne son frère, 
« contre Charles VIII, lorsque toute l'Italie Tatteu- 
« doit h Fornoue ; contre Louis Xll , durant les goer- 
« res qu'il soutenoit pour les Milanais ^ contre Fran« 
« çois I*'j lorsqu'il étoit aux prises avec Charles- 
<t Quint ; contre François II et Charles IX en leur 
.« minorité^ contre Henri III , en armant son frère 
« contre lui î contre Henri IV , près à*eti venir aux 
0t m&îns avec le duc de Savoie ; et contre Louis XHr 
f enfin, à qui elle avoit fait trois fois la guerre, et 
m à qui ce dernier siige co6ta quarante nliiliotia.» 

MOT£ (^)9 page 74. 

Cette morale est véritiiblement celle de rJEvangile, 
/et seh malimes sont celles des saints Ëcoittons là- 
dessus fit SBÏai, ^utyivl HeUri-ie-Opind d9itiis ttnf^ 
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de preuves d'estime et de yéaérttiion , saint Françoîs- 
de Sales. Voici ce qu'il dit sur les gens du monde : 

« On pense bien louer une maison des gens du 
a monde , en disant que c'est un Twi cloître , que Ton 
a y vit comme dans un couvent^ èto. : ces exercices 
« -sont bons et saints ^ mais il faut considérer les cir- 
« constances , les lieux , les tempsj les personnes , les 
« conditions* La charité hors de Tordre n'est plus 
« charité j c'est un poisson hors de Veau, et ua arbre 
« transplanté en une terre qui ne lui est pas propre, 
et — Je n'approuve point ceux qui ne veulent s'exer- 
m cet qu'aux vertus qui sont de leur goût, sans se 
ft soucier de celles qui regardent particulièrement 
ft leur charge et leur devoir , servant Dieu à leur 
a mode , et non selon sa volonté» » 

Massillon a développé ces pensées d'one nunîère 
admirable : a La piété véritable ( dit-il ) çst Pordre de 
« la société. Ell« laisse chacnn à sa place, fait de l'état 
(( où Dieu nous a placés l'unique voie de notre salutj 
e. ne met pas une perfection chimérique dans des 
a œuvres que Dieu ne demande pas de nous. Tout 
a ce qui trouble l'harmonie publique est un excès de 
(i l'homme , et non un zèle et une perfection de la 
u vertu : la religion désavoue les œuvres les plus 
u saintes qu6 Ton substitue aux devoirs; et Ton n'est 
« rien devant Dieu quand on n'est pas ce que l'on 
« doit être. Ainsi les fonctions essentielles aux grands 
(t ne sont pas la prière et la retraite ; elles doivent les 
« préparer aux soins'publics, et non les en détourner { 
a ib doiveiit fle sanctifier en contribuant au salut et 

•3. ^Q 
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W à la félicité de leurs peuples. Les grâces de leur état 
c sont des grâces de trayail , de soin ^ de ▼jgîlani;je. 
« Quiconque leur promet , dit l'Evangile , qu^ils trou- ' 
« Teront Jésus-Christ dans le désert ou dans le secret 
« de leurs palais » est un faux prophète ; ils y serost 
te seuls et lirréft à eux-mèiaes. Dieu n'est point avec 
flc nous dans les situations qu'il ne demande pas de 
c nous. Une piété oisive et retirée ne sanctifie pas la 
c souTcraIn ; elle l'avilit et le dégrade. » -*- PêtU 
Carême, 

. »0TE<c), page ï99r 

I^e cardinal de Ilichelieu dîsoit qu il avoit pris la 
Rochelle en dépit de trois rois : le roi d*Espagne, le roi 
d'Angleterre , et surtout le rui de France. Ce qui ren- 
doit cela vrai de Louis XIU \ dit le président Hénault » 
étoient lea inqutétades^ue lui jetoient dans l'esprit les 
•nnemia de oe ministre, jaloux do la gloire qu'il alloit 
acquérir en portant un coup si funeste au calviniame. 
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